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      — Il faut être complètement fou pour naviguer par ce temps ! murmura Lexi.


      Le détroit séparant l’Angleterre de l’île de Wight était très fréquenté par les amateurs de sports aquatiques. En été, de nombreux yachts croisaient dans les eaux azur, leurs voiles s’agitant doucement sous l’effet de la brise marine.


      La belle saison s’était toutefois achevée depuis un mois et une série de tempêtes spectaculaires avaient frappé le littoral.


      Le phare de l’hélicoptère illuminait parfois les immenses vagues se fracassant contre les rochers, mais le danger était ailleurs. Les courants étaient assez puissants pour entraîner un équipage et son navire dans les profondeurs.


      — Ils participaient à une course, répondit Gavin. Le capitaine pensait qu’il arriverait à distancer la tempête, mais il a heurté un banc de sable et ils sont en train de couler.


      — Il a pris des risques insensés pour gagner une course. Les hommes et leur ego ! ajouta Lexi dans un soupir.


      — Le centre météorologique s’est trompé dans ses estimations, reprit son copilote. Et tu sais aussi bien que moi que le Solent est un endroit risqué même pour les marins les plus expérimentés.


      — Le problème est que la plupart de ces idiots manquent d’expérience. Ils ignorent à quel point l’océan peut être dangereux, exactement comme l’homme que nous avons secouru il y a deux jours, reprit-elle avec force. Son fils n’avait que dix ans. Il n’avait aucune chance de survivre au naufrage de leur bateau.


      — On a fait ce qu’on a pu, lui rappela Gavin.


      — Je sais, mais on n’a pas réussi à le sauver. Il avait toute la vie devant lui. Quel gâchis !


      S’efforçant de reprendre le contrôle de ses émotions, Lexi se concentra sur sa mission.


      L’une des premières règles d’un sauveteur était de ne pas s’appesantir sur le passé et d’aller de l’avant.


      Elle avait toujours su se montrer professionnelle et il n’était pas question que cela change aujourd’hui.


      — L’appel de détresse précise qu’il y a trois hommes portant tous des gilets de sauvetage, annonça Gavin, mais ils ne vont pas tenir longtemps. Le capitaine est blessé à la tête, mais il insiste pour qu’on s’occupe d’abord de son équipage.


      — Il aurait dû s’inquiéter de leur sort plus tôt, rétorqua-t-elle avec une grimace. Il aurait mieux valu annuler cette course, continua-t-elle en surveillant les instruments de bord et les flots déchaînés.


      Comme ils survolaient les célèbres Needles, une lueur orangée apparut dans le ciel.


      — Tu as vu la fusée éclairante ? demanda Gavin en se penchant en avant.


      Lexi acquiesça et fit descendre l’appareil.


      — J’ai un visuel, annonça-t-il. Ils sont à ta droite.


      Plissant les yeux, Lexi aperçut le bateau. La houle l’avait renversé, mais trois silhouettes étaient accrochées au gréement.


      Elle se plaça aussitôt au-dessus de l’épave comme Gavin passait à l’arrière. Il prépara la nacelle et aida le médecin à y entrer.


      Un violent coup de vent fit soudain tanguer l’hélicoptère, mais Lexi parvint à le stabiliser.


      Ce n’était pas la première fois qu’elle volait dans des conditions difficiles. Son expérience en tant que pilote en Afghanistan lui avait appris à garder son sang-froid en toutes circonstances.


      — Chris, quand tu seras à bord, n’hésite pas à rappeler au capitaine qu’il s’agit d’une opération des gardes-côtes. Si sa blessure te semble sérieuse, évacue-le en premier, quoi qu’il en dise. Ce n’est plus l’heure de jouer les héros, conclut-elle d’un ton sardonique.
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        Kadir avait l’impression que sa tête allait exploser. La bôme avait heurté son crâne quand le White Hawk avait fait naufrage, mais il s’était efforcé d’ignorer la douleur. La perte de son bateau n’était rien comparée à la vie de ses hommes.

        L’hélicoptère était arrivé juste à temps. Le yacht était en train de couler et les aurait sûrement entraînés avec lui en quelques secondes.

        Il n’avait même pas eu l’occasion d’avoir peur, mais l’espace d’un instant, il s’était vu galopant sur le dos de son étalon Baha, à travers le désert. Son cœur s’était serré au souvenir de son royaume, ce pays magnifique qu’il avait juré de protéger.

        Heureusement, le bruit d’un moteur lui était soudain parvenu et il avait tiré une fusée éclairante. Les sauveteurs les avaient repérés, et l’adresse du pilote leur avait permis d’échapper à une mort certaine.

        Pourtant, il était inquiet. Les deux jeunes marins qui l’avaient rejoint au début de la course dans les îles Canaries souffraient d’hypothermie.

        Il passa la main à l’arrière de son crâne et découvrit une énorme bosse extrêmement sensible. Serrant les dents, il se leva néanmoins pour rejoindre son équipage.

        — Allongez-vous sur le brancard, monsieur, lui ordonna le médecin. Nous allons vous amener à l’intérieur pour traiter votre blessure.

        — Je vais bien, je peux marcher, le rassura-t-il. Occupez-vous plutôt de mes hommes. Ils sont restés trop longtemps dans l’eau. Vous auriez dû m’écouter et les sauver en premier.

        — Mes ordres étaient de traiter les blessés en priorité, répondit le sauveteur. Vous souffrez peut-être d’un traumatisme crânien.

        — Mon équipage est sous ma responsabilité, rétorqua-t-il avec force.

        — Comment osez-vous critiquer le travail d’un garde-côte alors que vous avez mis la vie de vos hommes en danger en naviguant par ce temps ? demanda une voix furieuse.

        Surpris, Kadir se tourna vers le pilote. Vêtu d’une combinaison similaire aux autres, celui-ci ôta son casque.

        — Qui êtes-vous ? s’enquit Kadir en fronçant les sourcils.

        — Capitaine Lexi Howard. Je suis la responsable de cette mission. C’est moi qui ai ordonné au médecin de traiter les blessés en priorité, conclut-elle.

        — Mais vous êtes une femme !

        Choqués, le personnel hospitalier et les autres membres de l’équipe de sauvetage le dévisagèrent en silence.

        Kadir jura intérieurement. Sa réaction était pourtant compréhensible. A Zenhab, et malgré ses efforts pour moderniser le pays, femmes et hommes n’étaient pas sur un pied d’égalité.

        Il voulut néanmoins présenter ses excuses au pilote, mais n’en eut pas l’occasion.

        — Vous avez un grand sens de l’observation, déclara-t-elle froidement. Si le fait que je sois une femme vous dérange, je peux toujours vous ramener là où je vous ai trouvés, vous et vos hommes.

        Kadir prit une profonde inspiration, déterminé à ignorer la nausée qui menaçait de détruire le peu de dignité qui lui restait.

        — En tant que capitaine, il est de mon devoir de m’assurer que mon équipage va bien, reprit-il calmement. J’étais plus à même de juger de l’état de santé de mes hommes.

        — Mon devoir est de garantir la sécurité des victimes et de mon équipage, répliqua-t-elle d’un ton acide. Comment osez-vous remettre mon autorité en question ?

        Kadir serra les poings. Personne ne s’était jamais adressé ainsi à lui en public ou en privé, et surtout pas une femme !

        Le fait qu’elle lui ait sauvé la vie rendait la situation d’autant plus inconfortable. C’était sans doute ridicule, mais il ne supportait pas d’avoir une dette envers elle. Elle lui donnait l’impression d’avoir été émasculé.

        Pour ne rien arranger, Lexi Howard était la plus belle femme qu’il ait rencontrée. Il avait eu de nombreuses maîtresses croisées dans des boîtes de nuit ou des casinos, mais aucune d’entre elles ne l’avait à ce point intrigué… et fasciné.

        Avec ses traits délicats et sa peau diaphane, Lexi Howard ressemblait à une fée. Sa longue chevelure blonde et ses yeux bleu azur renforçaient encore cette impression. Seul son regard aussi froid et limpide qu’un ciel d’hiver trahissait les origines nordiques de ses ancêtres. C’était celui d’une guerrière…

        Comme il la fixait toujours, il sentit son cœur se serrer. Puis son rythme cardiaque s’accéléra et son sang sembla se changer en lave brûlante.

        — Le centre météorologique annonçait une tempête, continua-t-elle d’un ton furieux, mais vous l’avez ignorée.

        Mais pour qui se prenait-il ? Non, seulement elle lui avait sauvé la vie, mais en plus il se permettait de critiquer ses décisions !

        Cet idiot ne devait probablement pas naviguer souvent. Son manque d’expérience et son insouciance avaient gravement mis en danger les autres membres d’équipage.

        Malgré elle, le souvenir du jeune garçon qu’elle n’avait pas réussi à sauver lui revint en mémoire.

        « Nous ne pouvons pas sauver tout le monde, lui avait rappelé le commandant lors du débriefing. C’est une réalité qui fait partie du job. »

        L’officier supérieur de l’équipe médicale de sauvetage d’urgence lui avait dit la même chose en Afghanistan, mais ça n’avait pas suffi à effacer de son esprit les images de soldats blessés par balles ou par des explosions de mines. Pourtant, elle s’était efforcée de les oublier et avait repris le travail. Non, vraiment, elle ne devait pas laisser ces tragédies l’affecter.

        Cela dit, et malgré tous ses efforts, elle ne se pardonnait pas d’avoir échoué à sauver le garçonnet.

        Sa mort et le naufrage du White Hawk auraient pu être évités si les capitaines de ces deux navires avaient pris les précautions d’usage.

        L’espace d’un instant, elle fut tentée de confier à l’inconnu le fond de sa pensée, mais quelque chose la retint. Malgré ses vêtements humides et l’ecchymose sur son front, il dégageait une aura de puissance.

        Sa peau bronzée et sa chevelure ébène lui donnaient un air à la fois sauvage et incroyablement viril, mais c’était surtout l’étincelle brûlant dans ses yeux bruns et la courbe sensuelle de ses lèvres qui attiraient le regard. L’embrasser devait être merveilleux…

        Choquée par ses pensées, Lexi secoua la tête. Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Il ne restait plus qu’à espérer qu’il ne se doutait de rien… d’autant que sa réaction était complètement ridicule. Certes, cela faisait longtemps qu’un homme ne l’avait pas regardée de cette façon — trop longtemps sans doute —, mais ce n’était pas une excuse.

        — Vous auriez dû attendre que la tempête se calme au lieu de mettre votre vie et celle de votre équipage en danger, reprit-elle d’une voix aiguë. Votre décision était irresponsable. Les marins amateurs comme vous ne devraient pas s’aventurer au large.

        L’homme se redressa vivement comme si elle l’avait frappé.

        — Je ne suis pas un idiot, affirma-t-il d’un ton sec. J’ai consulté les prévisions météo et je savais qu’une tempête arrivait. Le White Hawk aurait pu la distancer si nous n’avions pas heurté quelque chose et chaviré.

        Il s’interrompit soudain en apercevant deux hommes qui couraient dans leur direction.

        Lexi s’avança pour les informer que l’héliport était interdit au public, mais ils l’ignorèrent pour s’incliner devant le capitaine du White Hawk. Ils échangèrent quelques mots en arabe, et ce dernier s’éloigna sans un regard en arrière.

        — Il aurait pu nous remercier de l’avoir sauvé, dit-elle sans se soucier d’être entendue.

        Se tournant vers ses collègues, elle ajouta :

        — Vous avez vu ces deux hommes s’incliner devant lui comme s’ils n’étaient que de vulgaires serviteurs ? Il a claqué des doigts pour qu’ils le suivent ! continua-t-elle, choquée. Mais pour qui se prend-il ?

        — Je suppose que tu ne l’as pas reconnu ? demanda Chris d’un air amusé. Il s’agit de Son Altesse royale, le sultan Kadir Al Sulaimar de Zenhab et les hommes qui l’accompagnaient étaient probablement ses serviteurs. Il est également le capitaine de la Zenhab Team Valiant, continua-t-il avec un sourire, l’équipe qui a gagné l’America’s Cup durant l’été. Il n’a pas dû apprécier que tu le traites de marin d’eau douce.

        — Il n’aurait pas dû naviguer par ce temps, affirma-t-elle sans se laisser démonter. Mais je t’accorde qu’il ne pouvait pas savoir qu’il allait avoir un accident…

        Une quille endommagée entraînait le naufrage du navire qui coulait souvent trop vite pour que l’équipage puisse envoyer un signal de détresse.

        Regagnant le cockpit, elle grimaça en songeant à la façon dont elle l’avait traité. Maintenant qu’elle y réfléchissait, son visage lui avait semblé vaguement familier. Ce n’était guère étonnant.

        Les journaux avaient largement couvert la course de voiliers organisée à San Francisco. L’équipe du sultan avait remporté le prestigieux trophée en battant les Américains dans leur propre pays. Une journaliste surexcitée et visiblement sous le charme l’avait d’ailleurs interviewé à la fin de l’épreuve.

        *  *  *

        Son service achevé, Lexi regagna rapidement le cottage qu’elle louait depuis près d’un an. La majorité de ses affaires étaient déjà emballées, mais elle avait encore du travail avant le déménagement.

        Elle décida pourtant de faire des recherches sur le sultan Kadir Al Sulaimar. Pour une raison inconnue, elle ne parvenait pas à oublier son visage si séduisant.

        La presse le décrivait comme un play-boy richissime dont la fortune personnelle s’élevait à plusieurs milliards. Il possédait un luxueux chalet à Saint-Moritz, plusieurs penthouses à New York et à Londres, ainsi qu’une propriété à la campagne où il gardait ses chevaux de course.

        Les articles étaient accompagnés de nombreuses photographies du sultan au bras de magnifiques jeunes femmes blondes, brunes et même rousses. Il n’avait visiblement aucune préférence…

        Certains médias décrivaient également son pays d’origine. Zenhab était un royaume arabe indépendant situé dans la mer d’Arabie.

        Kadir avait succédé à son père, Khalif Al Sulaimar, qui avait réussi à ramener la paix après des années de guerre civile entre différentes tribus rivales.

        Contrairement au précédent cheikh de Zenhab qui voyageait peu et fuyait la presse internationale, Kadir aimait fréquenter les boîtes de nuit parisiennes ou se rendre à Ascot. Il y possédait une loge et avait été aperçu en compagnie de la famille royale. Il appréciait aussi de filer dans les rues de Londres au volant de sa voiture au luxe ostentatoire.

        En d’autres termes, Kadir Al Sulaimar était l’antithèse des hommes qu’elle admirait. En Afghanistan, elle avait rencontré nombre de soldats loyaux et courageux, prêts à tout pour remplir leur mission malgré les risques. Le sultan, lui, n’était qu’un play-boy prétentieux qui aimait prendre du bon temps.

        Le souvenir de son regard parcourant son corps avec intérêt lui revint soudain en mémoire et une douce chaleur se répandit dans son bas-ventre. Lexi soupira. Malgré tous ces défauts, il l’attirait. Ce n’était sans doute qu’un des effets secondaires de son célibat prolongé. Il était parfaitement normal qu’une jeune femme de vingt-neuf ans ressente du désir pour un homme séduisant même si elle n’approuvait pas son mode de vie.

        Cela faisait déjà un an que Steve l’avait quittée, ou plutôt, qu’il lui avait envoyé un texto quelques heures avant leur mariage l’informant qu’il ne pouvait pas l’épouser parce que sa petite amie attendait son retour. Un fait qu’il avait bien évidemment omis de préciser quand ils étaient stationnés ensemble au camp Bastion.

        La trahison de Steve l’avait profondément blessée, mais elle l’avait gérée comme elle le faisait toujours : en ignorant ses sentiments et en cachant son chagrin au reste du monde.

        Les maîtresses du sultan de Zenhab avaient peut-être fait le bon choix en le prenant comme amant ? Elles ne s’attendaient sûrement pas à ce qu’un play-boy collectionnant les conquêtes tombe amoureux d’elles… Et au lit, il devait être génial !

        Comme le visage viril de Kadir s’imposait de nouveau à son esprit, une colère froide l’envahit. Non, elle ne sacrifierait jamais son amour-propre et sa fierté pour partager le lit d’un tel homme.

        Dans l’espoir de se calmer, elle courut une heure sur son tapis de course et prit une courte douche. Epuisée, elle alla se coucher, mais la promesse contenue dans le regard du sultan la garda longtemps éveillée…

        
        *  *  *

        Deux jours plus tard, Lexi enfila son uniforme de sauveteur pour la dernière fois. Elle s’assura que ses boutons dorés étaient étincelants, ajusta son couvre-chef et entra dans le bureau du commandant.

        — Je suis navré de vous perdre, affirma Roger Norris. Vous avez fait du très bon travail.

        — Je n’ai aucune envie de partir, avoua Lexi. L’équipe me manquera, mais je savais que ce n’était qu’un contrat d’un an.

        — Le nombre de sauvetages que vous avez réalisés prouve bien que nous avons besoin d’un second pilote. Malheureusement, nous avons subi des coupes budgétaires, ajouta Roger en fronçant les sourcils. Cela dit, j’ai une bonne nouvelle : un donateur privé propose de financer un second hélicoptère et une équipe. Les détails doivent encore être réglés et ne le seront pas avant plusieurs mois, mais si tout se passe bien, seriez-vous prête à reprendre votre poste ?

        — Je pourrais y réfléchir, répondit Lexi, surprise. Votre mystérieux bienfaiteur doit être très riche.

        — C’est un milliardaire, vous l’avez rencontré il y a deux jours. Gavin et Chris m’ont expliqué que vous ne l’aviez pas reconnu, continua-t-il avec un sourire, mais c’est grâce à vous que le sultan de Zenhab a fait cette proposition généreuse. Il souhaiterait vous remercier personnellement de les avoir sauvés, lui et ses hommes, et a demandé que vous le retrouviez dans la suite Queen Mary à l’Admiralty Hotel à 18 heures.

        A ces mots, le cœur de Lexi se mit à battre la chamade. Ses joues s’embrasèrent comme son rêve lui revenait en mémoire. Malgré ses efforts, le sultan Kadir Al Sulaimar hantait ses nuits depuis leur rencontre.

        C’était pourtant ridicule. Vraiment, elle se comportait comme une adolescente devant son chanteur favori ! Elle devait à tout prix se reprendre.

        — Je ne peux pas le rencontrer. Je dois me rendre aux fiançailles de ma sœur, expliqua-t-elle. Le trajet me prendra plusieurs heures jusqu’à Henley. Chris ou Gavin ne pourraient-ils pas y aller à ma place ?

        Roger secoua la tête.

        — Chris est en service et Gavin à l’hôpital avec Kate. On dirait que cette fois, elle est vraiment sur le point d’accoucher. De toute façon, le sultan a demandé à vous parler personnellement. Je vais être honnête avec vous, Lexi, continua-t-il d’un air sérieux. Nous avons besoin de cet argent. Cette partie de la côte est à la fois dangereuse et très fréquentée et il nous faut un second hélicoptère. Vous pourriez appeler l’hôtel et vous arranger pour rencontrer le sultan cet après-midi ? Et profitez-en pour vous excuser, ajouta-t-il en lui adressant un regard sévère. J’ai cru comprendre que vous aviez eu un échange assez houleux.

        Lexi retint une grimace. Oui, elle avait manqué de professionnalisme en s’en prenant aussi violemment au sultan. Sa seule excuse était qu’elle ne l’avait pas reconnu.

        De plus, le commandant avait raison. L’offre du sultan était très généreuse et pouvait faire la différence entre la vie et la mort pour de nombreuses victimes attendant d’être transportées à l’hôpital. Elle n’avait pas le choix…

        — Je m’arrêterai à l’hôtel avant de prendre la route, dit-elle en se levant.

        — Parfait. Soyez polie, Lexi, ajouta-t-il comme elle se dirigeait vers la porte.

        Surprise, elle se tourna pour le dévisager.

        — Je suis toujours polie !

        — C’est vrai, concéda-t-il avec un sourire, mais vous pouvez être très intimidante. Vos états de service sont remarquables et vous faites preuve d’un courage admirable durant vos missions. La plupart des gens, surtout les hommes, vous admirent.

        Lexi se remémora la réaction qu’avait eue le sultan en découvrant qu’elle était une femme et faillit éclater de rire. Non, vraiment, Son Altesse ne partageait sûrement pas son avis.

        *  *  *

        Durant le trajet du retour, elle ne put s’empêcher de s’interroger. Les autres la trouvaient-ils vraiment intimidante ?

        Elle s’entendait bien avec ses anciens collègues et avait rapidement trouvé sa place dans le groupe des gardes-côtes. Les autres sauveteurs semblaient la considérer comme un membre de l’équipe même s’ils faisaient preuve d’une certaine retenue en sa présence. Elle avait toujours supposé que c’était parce qu’elle était la seule femme pilote.

        Cela dit, quand elle était plus jeune, ses camarades de classe avaient également gardé leurs distances. Elle n’avait jamais eu de problème avec elles, mais ne s’était pas fait de véritables amies. Le commandant n’avait peut-être pas tout à fait tort, après tout.

        De retour chez elle, elle appela la réceptionniste de l’Admiralty Hotel qui lui expliqua que le sultan était indisponible pour l’instant. Lexi laissa un message précisant qu’elle serait là à 17 heures et raccrocha.

        Elle passa le reste de la journée à emballer ses affaires et à tout installer dans sa voiture. Comme elle verrouillait la porte pour la dernière fois, elle sentit une vague de tristesse la balayer.

        Après dix ans à déménager de pays en pays à chaque déploiement, elle avait apprécié de posséder un endroit à elle, même si ce n’était pas le foyer qu’elle avait imaginé partager avec Steve.

        Ils voulaient acheter une maison. Ils avaient même pris rendez-vous avec un agent immobilier pour discuter du type de propriété qu’ils cherchaient. A l’époque, elle rêvait de se marier et de fonder une famille pour trouver enfin sa place.

        Elle aurait dû se douter que c’était trop beau pour être vrai. La trahison de Steve n’avait fait que renforcer le sentiment de solitude qui ne la quittait plus depuis qu’elle avait découvert que ses parents adoptifs lui préféraient leur fille biologique.

        *  *  *

        A 16 h 45, Lexi pénétra dans le hall de l’Admiralty Hotel d’un pas prudent. D’ordinaire, elle préférait porter un jean et des baskets, mais elle n’avait eu d’autre choix que d’enfiler sa robe de soie noire, prête pour arriver à la soirée de sa sœur. Il ne restait plus qu’à espérer qu’elle n’allait pas se tordre la cheville ou tomber avec ses escarpins à talons aiguilles.

        Comme elle se rapprochait du guichet, elle vit que la réceptionniste était submergée par une horde de touristes qui venait d’arriver. Lexi décida donc de jeter un coup d’œil au bar, mais le sultan n’était pas là.

        Elle rejoignit les ascenseurs et demanda à un employé de la conduire à l’étage de la suite Queen Mary.
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      Kadir poussa un soupir de soulagement en constatant qu’il était seul. A Zenhab, il était constamment entouré de conseillers et de membres du gouvernement. Une équipe de gardes du corps l’accompagnaient dans le moindre de ses déplacements. Même ici, en Angleterre, son chef de la sécurité avait insisté pour qu’il soit prudent. Il avait donc emmené deux agents en plus de son secrétaire particulier et de son serviteur Walif qui, malgré ses soixante et onze ans, souhaitait rester à son service.


      Depuis l’accident, ils n’avaient eu de cesse de s’enquérir de sa santé et de le couvrir d’attentions. Il avait d’ailleurs bien failli perdre son calme lorsque Walif, tel une mère inquiète, l’avait enjoint à se ménager et à prendre du repos. A bout de patience, il leur avait ordonné de rejoindre la demeure de Windsor et d’y rester jusqu’à son arrivée.


      Pour la première fois en deux jours, il se sentait libre et apaisé. C’était presque aussi agréable que de galoper dans le désert sur le dos de son étalon Baha, des millions d’étoiles étincelant dans la nuit noire.


      Se déshabillant à la hâte, il entra dans la salle de bains et en profita pour observer son reflet dans le miroir. Son ecchymose avait pratiquement disparu. Il avait eu de la chance de ne pas perdre connaissance. Heureusement que le capitaine des gardes-côtes avait fait preuve de sang-froid et de courage pour le tirer de ce mauvais pas.


      Comme il entrait dans la cabine, il songea à Lexi Howard. Son visage aux traits délicats lui rappelait les figurines en porcelaine de sa grand-mère, rassemblées dans une vitrine de Montgomery Manor. La ressemblance s’arrêtait là. Le capitaine Howard n’avait rien d’une fragile petite créature. Son regard d’un bleu glacial et sa voix autoritaire se voulaient intimidants.


      Inutile de le nier, elle avait porté un coup à son orgueil en le traitant aussi froidement, même si son comportement était plutôt amusant. D’ordinaire, les femmes flirtaient avec lui ou tentaient d’attirer son attention. Autrefois, il appréciait leur empressement, mais à présent, il s’ennuyait en leur présence.


      Lexi Howard représentait un véritable défi. Combien de temps lui résisterait-elle ? Fermant les yeux, il imagina sa peau crémeuse rougie par la passion, ses seins fermes ruisselant de gouttes d’eau.


      Une vague de désir le balaya soudain, qu’il se força à ignorer. Ce n’était pas une bonne idée de songer à elle.


      Six mois plus tôt, sa fiancée avait célébré son vingt et unième anniversaire. Selon la loi zenahbienne, elle était à présent en âge de se marier. Par respect pour sa future épouse, il avait coupé les ponts avec ses différentes maîtresses.


      Cela faisait dix ans qu’il avait succédé à son père, et il s’était efforcé d’éviter tout scandale lié à sa vie privée. C’est ainsi qu’il avait gagné le soutien et l’amour de son peuple.


      Certains conseillers affirmaient que la monogamie n’était pas requise dans les mariages arrangés tant que l’homme se montrait discret, mais Kadir ne partageait pas leur avis. Il avait bien l’intention de remplir ses devoirs d’époux et d’honorer sa femme comme il l’avait promis à son père.


      Il n’avait que seize ans quand ce dernier avait eu une attaque, qui l’avait laissé paralysé et à peine capable de s’exprimer. Conformément à la loi, Jamal, le frère de Khalif, avait pris la tête du royaume jusqu’aux vingt et un ans de son neveu. Malheureusement, il avait refusé de renoncer au pouvoir et avait fini par se rebeller avec l’appui de chefs tribaux vivant dans les montagnes.


      Pour mettre fin au conflit, Kadir avait été contraint d’accepter d’épouser la fille du cheikh Rashid bin Al-Hassan, le plus puissant allié de son oncle. Haleema, qui n’avait que onze ans quand le contrat nuptial avait été signé, venait de célébrer son vingt et unième anniversaire.


      Le cheikh Rashid était mort deux mois plus tôt, et Jamal se montrait de plus en plus insistant concernant le mariage. Kadir n’avait pas le choix : il devait fixer une date. Sans quoi, la famille de Haleema risquait de se sentir insultée et Jamal en profiterait sûrement pour semer le trouble dans le pays. Pour le bien de Zenhab et pour honorer la mémoire de son père, Kadir devait faire son devoir.


      Une part de lui rechignait cependant à suivre ces pratiques désuètes. Il avait fait ses études en Angleterre et avait toujours envié ses camarades de classe. Ils étaient libres de mener leur vie comme ils l’entendaient, insouciants, heureux, alors qu’il croulait sous le poids des responsabilités qui lui incombaient en tant que futur monarque de Zenhab.


      Dès son retour, il se rendrait dans les montagnes pour s’entretenir avec Omar, le frère d’Haleema et nouveau chef des tribus du Nord, afin de régler les détails de la cérémonie. Il en profiterait également pour rencontrer enfin sa future épouse, mais n’aurait pas l’occasion de lui parler en tête à tête avant le jour de leurs noces. La coutume interdisait aux fiancés de rester seuls jusqu’à leur mariage.


      Malgré lui, Kadir songea au capitaine Howard. Elle avait prouvé sa valeur en sauvant son équipage. C’est donc tout naturellement qu’il avait décidé de l’engager comme pilote particulier. Certains traditionalistes risquaient d’être choqués en apprenant qu’il avait engagé une femme, mais peu importait. Avec un peu de chance, sa décision pourrait changer les mentalités et convaincre son peuple que la femme était l’égale de l’homme.


      Son nouvel hélicoptère et sa nouvelle recrue lui permettraient de se rendre plus facilement dans les montagnes pour voir sa fiancée.


      
          Sa fiancée…
        


      Il lui suffisait d’y penser pour avoir l’impression d’étouffer. Son avenir ne lui appartenait plus — si tant est qu’il lui ait appartenu un jour…


      Avec un soupir, il sortit de la douche, se sécha et enfila un pantalon. Il était en train de se raser quand on frappa à la porte. Oubliant que ses domestiques étaient partis, il ne bougea pas, mais les coups redoublèrent. Surpris, il faillit lâcher son rasoir et se coupa. Jurant intérieurement, il appliqua une serviette sur son visage et sortit de la salle de bains pour accueillir son mystérieux visiteur.


      — Mlle Howard, en voilà une surprise !


      — Vraiment ? s’enquit-elle en haussant les sourcils. J’ai demandé à la réception de vous prévenir que je serais là à 17 heures.


      Se rappelant le téléphone sonnant à l’instant où il quittait la suite pour rejoindre la salle de sport, il secoua la tête.


      — Je n’ai pas reçu le message.


      Lexi avait du mal à réfléchir. Comment faisait-il pour être aussi sexy ? Il portait une combinaison lors de leur première rencontre, mais cette fois, il était à moitié nu. Les gouttes d’eau semblaient étinceler sur sa peau bronzée. Quand son regard se posa sur son torse musclé et sur la toison virile qui descendait vers son bas-ventre, elle sentit une vague de désir la submerger.


      Surprise de sa réaction, elle releva la tête et plongea les yeux dans les siens. Il était encore plus beau que dans son souvenir. Ses lèvres sensuelles s’étiraient en un sourire lascif qui lui coupa le souffle.


      Elle devait impérativement se reprendre avant que le silence ne s’éternise et ne se change en quelque chose de plus… dangereux.


      — Votre menton saigne, dit-elle. Non, plus haut, indiqua-t-elle comme il posait la serviette sur son visage.


      — J’ai appris à me raser quand j’avais quatorze ans. Je devrais être capable de me débrouiller seul, ajouta-t-il avec un soupir. Vous pourriez peut-être jouer les infirmières ? s’enquit-il d’une voix douce.


      A ces mots, elle s’imagina ses mains s’attardant sur ses joues avant de caresser son torse viril.


      — Je dois y aller, souffla-t-elle, embarrassée. Ce n’est visiblement pas le bon moment.


      C’était peu dire. Son cœur battait la chamade. Vraiment, elle se comportait comme une gamine de seize ans !


      Elle avait pourtant l’habitude de travailler avec des hommes dont certains étaient très séduisants. Cela dit, aucun d’eux ne ressemblait au sultan de Zenhab.


      Son prénom exotique lui évoquait une oasis perdue au milieu du désert, cachant en son sein une tente aux soieries multicolores où Kadir l’attendrait, allongé nu sur des coussins, et l’inviterait à le rejoindre pour goûter à mille délices.


      Atterrée par sa réaction, Lexi secoua la tête. Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ?


      — La vue du sang ne vous gêne pas, j’espère ? demanda le cheikh d’un ton amusé.


      Sa question la ramena aussitôt à la réalité. D’après son expérience, le désert était un endroit aride et dangereux à jamais associé au bruit des pales d’hélicoptère, des cris d’hommes blessés et à l’odeur de la mort.


      — Pas du tout, répondit-elle d’un ton serein.


      Avisant qu’il saignait toujours, elle pressa le coin de la serviette contre son menton et entra dans la suite. Kadir la laissa faire et son parfum viril et exotique l’enveloppa comme ses seins frôlaient son torse, lui arrachant des frissons de plaisir.


      Levant la serviette pour vérifier l’état de sa blessure, elle réalisa que sa main tremblait. En Afghanistan, elle était restée calme en toutes circonstances et voilà qu’elle perdait la tête face à un play-boy qui n’avait probablement jamais travaillé de sa vie. Comment faisait-il pour avoir un tel effet sur elle ? Heureusement, il ne se doutait de rien…


      — Vous allez vivre, dit-elle en s’écartant. Je suis certaine que cette nouvelle ravira des millions de femmes.


      Kadir sourit, mais Lexi eut l’impression de se trouver devant un fauve prêt à bondir sur sa proie. Il valait peut-être mieux ne pas oublier que le cheikh était également un homme puissant qui avait su maintenir la paix dans son royaume malgré les troubles au Moyen-Orient.


      — Votre accident a fait la une des journaux, Votre Altesse, murmura-t-elle.


      Ce n’était pas tout à fait vrai. Les journalistes semblaient plus intéressés par ses liaisons avec des mannequins et des actrices.


      — Votre yacht a été renfloué, je crois. La quille a été complètement arrachée de la coque.


      Elle hésita un instant avant de continuer.


      — J’ai été trop loin ce jour-là. Je n’aurais jamais dû vous accuser d’avoir ignoré les avertissements de tempête. J’ai manqué de professionnalisme, conclut-elle avec une grimace.


      Kadir serra les dents pour ne pas éclater de rire. Lexi veillait à parler d’un ton courtois, mais il n’était pas dupe. Elle n’avait aucune envie de le voir. Si elle était là, c’était uniquement parce que son commandant avait insisté.


      — Roger Norris m’a expliqué que vous aviez proposé de financer l’achat et l’entretien d’un second hélicoptère, reprit-elle, confirmant ses soupçons.


      Son supérieur lui avait peut-être demandé de porter une robe sexy pour le convaincre de se montrer plus généreux ?


      Croisant son regard, il rejeta cette idée. Lexi Howard n’était pas le genre de femme à accepter de tels ordres.


      Elle avait donc choisi sa tenue elle-même. Voilà qui était intéressant…


      Sa robe soulignait sa taille fine et révélait la courbe sensuelle de ses seins. Elle s’arrêtait à mi-cuisse, dévoilant ses jambes fuselées et sexy.


      Il les imagina aussitôt enserrant ses hanches et s’efforça d’ignorer ses reins en feu.


      — C’était le moins que je pouvais faire pour remercier ceux qui ont sauvé ma vie et celle de mes hommes, déclara-t-il d’une voix rauque. Je souhaite profiter de l’occasion pour vous présenter mes excuses, capitaine Howard. Votre adresse et votre courage ont été remarquables. J’ai une dette envers vous, conclut-il d’un ton sérieux.


      — Je ne faisais que mon travail.


      — Roger Norris m’a prévenu que vous aviez quitté les gardes-côtes.


      — C’était un contrat d’un an, expliqua-t-elle. Je pourrai sans doute retrouver mon emploi s’il y a effectivement un second hélicoptère.


      — Mais vous n’avez pas d’autres engagements à l’heure actuelle, insista-t-il sans la quitter des yeux.


      C’était plus fort que lui. Elle était si belle…


      Comme elle secouait la tête, il précisa :


      — J’ai demandé à vous rencontrer parce que j’ai une proposition à vous faire.


      — Quel genre de proposition ? demanda-t-elle d’un air méfiant.


      Kadir jura intérieurement. De toute évidence, Lexi croyait les ragots inventés par la presse à scandale. Elle était sûrement convaincue qu’il cherchait à la séduire ou pire…


      Pourtant, elle n’était pas insensible à son charme. C’était même tout le contraire, à en juger par son souffle court et ses pupilles dilatées.


      Pour s’en assurer, il laissa son regard glisser sur ses courbes sensuelles et devina ses mamelons durcis sous le fin tissu de la robe.


      Il en était sûr : il l’attirait. Ses remarques désagréables et son air revêche n’étaient peut-être que sa façon de dissimuler son trouble. Elle espérait sans doute que sa froideur et son indifférence apparente suffiraient à le décourager. Dieu qu’elle se trompait !


      Il savait toujours d’instinct s’il plaisait à une femme. Après tout, il avait eu de nombreuses maîtresses. Cette fois, cependant, la situation était très différente. Dès son retour à Zenhab, il honorerait la promesse faite à son père et épouserait la femme qui lui était destinée.


      Inutile de le nier, il désirait Lexi. Il n’avait aucune intention de la séduire, mais ça, elle l’ignorait…


      — Allons nous asseoir. Nous serons plus à l’aise, ajouta-t-il en s’installant sur le canapé.


      Il posa son bras sur le dossier et le souffle de Lexi se bloqua dans sa poitrine. Les muscles de ses larges épaules jouaient sous sa peau dorée par le soleil. Son torse et ses avant-bras étaient couverts par une toison sombre qui renforçait son aura virile.


      S’efforçant d’ignorer ses émotions, elle vérifia sa montre.


      — Je dois vraiment y aller, affirma-t-elle d’une voix aiguë. Vous aimeriez sans doute vous habiller, ajouta-t-elle, et je dois me rendre à une réception à 19 h 30. Je voudrais éviter les bouchons.


      — Vous avez rendez-vous ? Et moi qui croyais que vous aviez choisi cette robe sexy pour moi.


      — Elle n’est pas sexy, rétorqua-t-elle en rougissant. C’est une tenue parfaitement appropriée pour célébrer les fiançailles de ma sœur.


      Qu’il puisse s’imaginer qu’elle cherchait à le séduire était révoltant !


      Malgré elle, elle frissonna pourtant sous son regard brûlant.


      — Vous n’avez pas besoin de partir si tôt. Il vous reste deux heures.


      Sans lui laisser le temps de réagir, il se redressa et se rapprocha d’un air confiant. Vraiment, il ressemblait à un félin magnifique… et dangereux. S’arrêtant à quelques centimètres, il se contenta de l’observer.


      Lexi rougit de plus belle. Il était si grand ! Il la faisait se sentir à la fois gauche et fragile.


      — Je dois me rendre à Henley. C’est là que vivent les beaux-parents de ma sœur, expliqua-t-elle dans l’espoir de cacher son embarras. Le trajet dure plus d’une heure et je n’ai aucune envie d’arriver en retard et de mettre lady Fairfax en colère.


      Se rappelant sa dernière conversation avec sa sœur, Lexi fronça les sourcils. Athena craignait que les parents de Charles préfèrent que leur fils épouse une aristocrate, et désapprouvent leur union.


      — Cette soirée est ma dernière chance de prouver que je peux être une bonne épouse et une hôtesse capable de recevoir les clients de Charlie, avait-elle affirmé.


      Lexi s’était efforcée de la rassurer malgré ses doutes. Athena avait toujours été maladroite. Quant à Charles Fairfax, il n’avait rien de l’homme idéal.


      La voix veloutée de Kadir la tira de ses pensées.


      — Je suis déçu que vous partiez avant que nous ayons eu l’occasion de discuter de ma proposition, déclara-t-il en la prenant par le menton. Nous pourrions peut-être reprendre rendez-vous ?


      — Votre Altesse, je…


      — Appelez-moi, Kadir, Lexi.


      Lexi se mordit la lèvre. Sa façon de prononcer son prénom était incroyablement sensuelle. Il semblait goûter la saveur de chaque syllabe.


      Plongeant son regard dans le sien, Lexi l’étudia attentivement. Elle n’aurait jamais dû le laisser la toucher ainsi. Kadir était un play-boy qui collectionnait les conquêtes. Il n’était pas dans ses habitudes de fréquenter des hommes comme lui et elle n’avait aucune intention de se laisser séduire. Pourtant, il fallait bien reconnaître que son intérêt était flatteur, surtout après la trahison de Steve.


      Sans s’en rendre compte, elle approcha son visage, ses lèvres s’arrêtant à quelques centimètres de celles de Kadir, et attendit, le cœur battant, qu’il comble la distance qui les séparait.


      — Tu es resté longtemps sous la douche. Je commençais à m’ennuyer.


      Surprise, Lexi tourna la tête et découvrit une jeune femme à l’entrée de la chambre à coucher. Elle la reconnut aussitôt. Il s’agissait de Tania Stewart, la fille de Derek Stewart, le président du yacht-club local et propriétaire de l’Admiralty Hotel. Elle n’avait que dix-sept ans…


      — Qu’est-ce que vous faites ici ? lui demanda celle-ci.


      S’adressant au sultan, elle laissa tomber le drap pour révéler sa poitrine dénudée.


      — Ne me fais pas attendre plus longtemps, Kadir, susurra-t-elle d’une voix enfantine.


      — Va t’habiller, Tania, ordonna-t-il d’un ton sec.


      Au bord de la nausée, Lexi s’écarta brutalement. Voilà pourquoi Kadir était à moitié nu au beau milieu de l’après-midi ! Elle avait eu de la chance qu’il ait pris la peine d’enfiler un pantalon avant d’ouvrir la porte.


      Comment avait-elle pu se montrer aussi stupide ? Elle avait failli se laisser abuser par un séducteur notoire. Vraiment, elle ne valait pas mieux que la gamine qui venait de quitter son lit !


      — Votre Altesse, veuillez m’excuser de partir avant que nous puissions discuter de votre proposition, mais les ménages à trois ne m’intéressent pas, dit-elle froidement.


      Kadir se contenta de hausser les sourcils sans un mot. De toute évidence, sa réaction l’amusait.


      Furieuse, Lexi lui lança un regard outré.


      — Espèce de salaud ! Ce n’est qu’une enfant. C’est comme ça que vous prenez votre pied ?


      A ces mots, Kadir serra les poings, mais Lexi l’ignora. C’était tellement humiliant ! Le sultan de Zenhab n’était qu’une ordure et elle avait espéré qu’il l’embrasse…


      Tournant les talons, elle se dirigea vers la porte. Une part d’elle-même rêvait pourtant de se tourner pour revoir une dernière fois son visage à la fois viril et séduisant, mais elle refusa de céder. Sa fierté le lui interdisait.
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        Kadir surveillait Lexi depuis l’autre côté de la salle de réception. Il n’était d’ailleurs pas le seul à être sous le charme. Nombre d’hommes la dévisageaient avec insistance, ce qui n’avait rien d’étonnant.

        Lexi était magnifique. Vraiment, elle ressemblait à une fée avec sa chevelure blonde rassemblée en chignon et sa peau d’albâtre. Telle une rose anglaise, Lexi était un parfait mélange d’élégance et de sensualité dans sa robe noire et ses escarpins à talons aiguilles.

        Malgré lui, son regard se posa sur ses longues jambes fuselées. Il l’imagina aussitôt entièrement nue, à l’exception de ses bas et de ses chaussures, et ses reins s’embrasèrent.

        C’était incroyable, l’effet qu’elle avait sur lui ! Cela faisait longtemps qu’une femme ne l’avait pas fasciné à ce point. Sa réaction était d’autant plus étrange que Lexi semblait le détester, ce qui était une première. D’ordinaire, les femmes se jetaient littéralement à ses pieds. C’était peut-être sa froideur qui l’intriguait ?

        L’espace d’un instant, il songea aux moments qu’ils avaient partagé quelques heures plus tôt. Ce qui n’était qu’un jeu sans conséquence s’était vite transformé en quelque chose de plus sérieux et dangereux. Non seulement il avait failli l’embrasser, mais Lexi avait semblé répondre à ses avances. Dieu seul savait ce qui se serait passé si Tania ne les avait pas interrompus…

        Celle-ci avait jeté son dévolu sur lui à l’instant où il était entré dans l’hôtel. Il avait bien tenté de la décourager, en vain. Son insistance n’était pourtant rien comparée aux reproches de Lexi. Elle l’avait pratiquement accusé d’être un pervers qui aimait séduire d’innocentes jeunes filles.

        Comme elle songeait à ces dernières paroles, une colère sourde l’envahit.

        — Je vois que tu admires ma future belle-sœur.

        Kadir se tourna vers l’homme qui se tenait à ses côtés en s’efforçant de garder une expression neutre.

        Charles Fairfax avait le visage rougeaud. De toute évidence, il avait déjà consommé plusieurs verres d’alcool bien qu’il fût encore tôt.

        — Ne te fais pas d’illusions, mon vieux, dit-il doucement. J’ai plusieurs amis qui s’y sont déjà cassé les dents. Lexi Howard a la réputation d’être une garce frigide. Pas étonnant que son fiancé l’ait quittée ! Il a de la chance que la reine des glaces ne l’ait pas changé en iceberg ! ajouta-t-il d’un ton moqueur.

        Kadir sourit en s’efforçant de maîtriser sa rage. Charles s’était montré très vulgaire. Comment osait-il insulter Lexi de la sorte ? En vérité, il n’avait qu’une envie : frapper cet idiot pour effacer le sourire narquois de son visage.

        Charles et lui n’avaient jamais été amis. Ils avaient simplement fait leurs études ensemble et étaient restés en contact grâce aux réseaux sociaux, comme bon nombre de leurs anciens camarades.

        Quand Lexi avait mentionné les fiançailles de sa sœur et prononcé le nom de lady Fairfax, il avait aussitôt su de qui elle parlait. D’où la raison de sa présence ce soir.

        Son regard balaya la salle et il aperçut Lexi discutant avec une petite brune vêtue d’une horrible robe jaune. Vraiment, les sœurs Howard ne se ressemblaient pas du tout…

        Comme si elle avait senti sa présence, Lexi se raidit soudain et se tourna vers lui. Visiblement furieuse, elle releva le menton en un geste de défi.

        Sans se laisser démonter, Kadir leva son verre dans sa direction avant de prendre une gorgée.

        
        *  *  *

        — Tu trouves que cette robe me grossit ? J’aimerais tant pouvoir porter du noir comme toi, mais ça me donne l’air malade.

        Lexi se força à oublier l’horrible incident qui s’était passé dans la suite du sultan pour se concentrer sur sa sœur.

        — Tu es ravissante, la rassura-t-elle.

        Le visage d’Athena s’illumina aussitôt.

        — C’est lady Fairfax qui m’a aidée à choisir ma tenue. Elle trouve que cette couleur me va bien.

        — Vraiment ?

        Lady Fairfax avait sûrement une idée derrière la tête en encourageant sa future bru à porter cette robe d’un jaune affreux. Charles était fils unique et prendrait bientôt la succession de son père. Certains invités n’avaient pas hésité à affirmer que ses parents n’approuvaient pas son choix.

        Ajustant l’énorme nœud en satin sur son épaule, Athena reprit :

        — J’aimerais tant être aussi élégante et sophistiquée que toi. Tu ferais une épouse parfaite pour Charlie. Tu sais comment entretenir la conversation durant le dîner et tu ne renverserais jamais ton verre de vin ou ton bol de soupe, ajouta-t-elle avec un soupir. Je suis si maladroite ! Je suis sûre que je lui fais honte, parfois.

        — Ce n’est pas ta faute, rétorqua Lexi en fronçant les sourcils, et Charlie devrait t’encourager et te soutenir. S’il veut t’épouser, c’est parce qu’il t’aime et pas pour tes talents d’hôtesse.

        Elle s’interrompit et envisagea un instant de demander à Athena pourquoi elle avait accepté sa demande. Charles Fairfax était un imbécile, méchant et cruel.

        — Si tu veux mon avis, je ne suis pas certaine que Charles soit l’homme qu’il te faut, ajouta-t-elle.

        — Je crois que tu es jalouse parce que je suis fiancée et que ton mariage a été annulé ! rétorqua Athena avant de se mordre les lèvres. Je suis désolée, Lexi. Je n’aurais jamais dû dire une chose pareille, mais depuis que tu as rompu avec Steve, tu as pris tes distances avec tout le monde, y compris avec maman, papa et moi.

        — Ce qui s’est passé avec Steve est de l’histoire ancienne, affirma-t-elle d’un ton sec. Et je ne suis pas distante.

        Non, à en croire le commandant Norris, elle était plutôt intimidante, mais ça n’avait aucune importance.

        — Je le reconnais, je suis indépendante, mais c’est normal. J’ai toujours su que j’avais été adoptée. Tu es la fille biologique de Marcus et Veronica. C’est normal qu’ils t’aient toujours préférée.

        En voyant Athena sur le point de fondre en larmes, Lexi jura intérieurement. Pourquoi se montrait-elle aussi dure ? Athena n’avait pas demandé à devenir l’enfant chérie de la famille.

        — Maman et papa sont très fiers de toi. Ils racontent à tout le monde que tu étais pilote au sein de l’armée et que tu as gagné la médaille du courage pour ton travail en Afghanistan, affirma Athena. Ils voulaient te voir ce soir, mais c’était impossible. Tu sais aussi bien que moi que ça fait des mois qu’ils ont réservé ce voyage. Je suis certaine qu’ils aimeraient que je sois aussi intelligente que toi, continua-t-elle d’un air triste. Ils sont médecins et devaient sans doute espérer que je fasse des études comme eux. Pour l’amour du ciel, Lexi, ils m’ont donné le nom de la déesse grecque de la Sagesse ! Je sais que je les ai déçus quand je n’ai pas été acceptée à l’université, ajouta-t-elle avec un soupir. Ils sont ravis que j’épouse Charlie et que je devienne lady Fairfax.

        — Tu ne peux pas te marier pour obtenir l’approbation de nos parents.

        — Il ne s’agit pas de ça ! Je l’aime, affirma-t-elle avec force.

        Lexi fronça les sourcils. Athena donnait l’impression de tenter de se convaincre elle-même…

        Cela dit, ce n’était pas à elle de critiquer les choix de sa sœur. Athena était adulte et parfaitement capable de décider qui elle voulait épouser, même si c’était la première fois qu’elle se confiait ainsi à elle. Le lien qui les unissait autrefois, quand elles étaient enfants, s’était fragilisé quand ses parents l’avaient envoyée au pensionnat.

        — Où est Charlie ? demanda-t-elle en scannant la foule. C’est votre fête de fiançailles, mais je ne l’ai pas encore vu.

        — Il discute avec l’un de ses anciens camarades d’Eton, répondit Athena. Il a été très surpris quand le comte de Montgomery l’a appelé pour demander de ses nouvelles. Ils ne s’étaient pas parlé depuis des années, mais Charlie l’a invité. Je crois qu’ils sont dans la bibliothèque, dit-elle en se tournant. Ah, non, regarde, ils sont au bar. Le comte est très séduisant, tu ne trouves pas ? Mais ne dis pas à Charlie que j’ai dit ça…

        L’espace d’un instant, Lexi fut incapable de répondre. C’était comme si son cerveau ne fonctionnait plus.

        Le sultan de Zenhab lui adressa un sourire moqueur et elle se mit aussitôt à suffoquer. Comment osait-il assister aux fiançailles de sa sœur en se faisant passer pour un membre de l’aristocratie britannique ?

        Elle fronça les sourcils comme une idée s’imposait à son esprit. Il ne pouvait pas être un imposteur puisque Athena affirmait qu’il était allé à Eton avec Charlie.

        Cela dit, ce n’était certainement pas une coïncidence que le sultan ou le comte — peu importait comment il se faisait appeler — ait décidé de renouer le contact avec un ancien camarade de classe justement aujourd’hui.

        Comme les deux hommes marchaient dans leur direction, Lexi en profita pour les observer. Impossible de ne pas les comparer. Charles était blond et bien plus petit que le sultan qui dominait les autres invités d’une bonne tête. Ils semblaient tous insipides comparés à lui.

        Sa chevelure sombre et sa peau bronzée lui donnaient un air sauvage et incroyablement viril, mais c’était son regard brûlant de désir qui la fit frissonner. Il promettait mille et un délices qu’il lui tardait de découvrir.

        Il était à moitié nu lors de leur dernière rencontre, mais il était également très séduisant dans son costume sur mesure qui mettait en valeur son corps musclé.

        S’efforçant de cacher son trouble, elle plaqua un sourire sur son visage comme il lui serrait la main. Il la retint plus longtemps que nécessaire et elle vit une étincelle s’allumer dans ses yeux quand son souffle s’accéléra.

        C’était plus fort qu’elle. Elle ne pouvait tout simplement pas oublier ce qui s’était passé dans sa chambre d’hôtel. Inutile de le nier, si Tania ne les avait pas interrompus, elle l’aurait laissé l’embrasser.

        — J’ai vu votre photo dans la presse et je connais votre réputation, mais votre nom ne m’est pas familier.

        — Le comte Montgomery est également Son Altesse royale Kadir Al Sulaimar, le sultan de Zenhab, expliqua Charlie.

        Ignorant son futur beau-frère, Lexi plongea son regard dans celui du cheikh.

        — Dois-je vous appeler Votre Altesse ou Monseigneur ? s’enquit-elle d’un ton narquois.

        Sa remarque sembla l’amuser, mais très vite l’atmosphère changea, devenant plus intime et électrique.

        — J’insiste pour que vous m’appeliez Kadir, répondit-il avec son accent sexy.

        Il sourit et son cœur se mit à battre la chamade comme elle l’imaginait promenant ses lèvres sensuelles dans sa nuque et sur ses épaules.

        — Il ne faut pas croire tout ce qu’on lit dans la presse, murmura-t-il. Les faits sont souvent déformés ou exagérés.

        — Vous vous montrez injuste vis-à-vis des journalistes. Je suis certaine qu’ils font des recherches avant d’écrire leurs articles.

        Ces anciennes maîtresses avaient révélé des détails intimes sur leurs liaisons avec le sultan. Elles n’avaient pas pu tout inventer.

        Une sonnerie retentit soudain, l’empêchant de répondre.

        — Charlie et moi sommes censés guider les invités dans la salle à manger pour le buffet, expliqua Athena.

        Prenant le bras de son fiancé, elle s’apprêta à le suivre, mais trébucha sur un pan de sa longue robe. Charlie la rattrapa en soupirant.

        — Puis-je vous accompagner ? s’enquit Kadir en lui offrant le bras.

        Lexi n’avait pas le choix. Elle ne pouvait pas refuser sous peine de causer un scandale.

        Serrant les lèvres, elle acquiesça et s’exécuta.

        — Comment osez-vous vous imposer ainsi à la soirée de ma sœur ? souffla-t-elle.

        Kadir éclata de rire.

        — Il aurait été impoli de refuser l’invitation d’un vieil ami.

        — Ce genre de chose ne semblait pas vous gêner quand vous avez tenté de me séduire alors que votre petite amie était dans la pièce d’à côté.

        A ces mots, il retrouva aussitôt son sérieux.

        — Que les choses soient claires, déclara-t-il froidement en se penchant vers elle, je n’ai jamais invité Tania Steward à me rejoindre dans mon lit. J’ai été aussi surpris que vous de la trouver dans ma chambre.

        Le prince implacable et autoritaire semblait avoir remplacé le play-boy charismatique et charmant.

        — Votre vie privée ne m’intéresse pas, rétorqua-t-elle, mais j’aimerais savoir comment elle s’est retrouvée dans votre suite si vous ne l’avez pas invitée.

        — Elle a avoué avoir volé un passe. Son père est le propriétaire de l’hôtel. Elle connaît parfaitement les lieux. Et bien sûr, en la voyant, vous avez aussitôt déduit que nous étions amants, dit-il d’un ton accusateur.

        — Elle était nue.

        — Ça n’a plus aucune importance, affirma-t-il en secouant la tête. Parlons plutôt de nous deux.

        — Il n’y a rien à dire, affirma-t-elle en s’efforçant d’ignorer les battements de son cœur. Vous ne m’intéressez pas, comte Montgomery, sultan de Zenhab ou quel que soit votre titre.

        — Je vous l’ai déjà dit : appelez-moi Kadir. Pourquoi êtes-vous aussi gênée à l’idée de prononcer mon prénom ?

        — Je ne suis pas gênée ! affirma-t-elle d’une voix forte.

        Elle regretta aussitôt sa réaction. Les autres invités les observaient à présent d’un air curieux.

        — Nous pourrons peut-être discuter de ma proposition un peu plus tard ? s’enquit-il, visiblement amusé par son embarras.

        — Je vous l’ai déjà dit : ça ne m’intéresse pas.

        — Comment pouvez-vous le savoir ? Nous n’en avons pas encore parlé.

        — Connaissant votre réputation de play-boy, je préfère refuser avant d’avoir pris connaissance des détails sordides, répondit-elle sèchement.

        Ravie de l’avoir mouché, elle lui tourna le dos et remplit son assiette de nourriture bien que son appétit se soit envolé.

        A son grand soulagement, Charlie entama la conversation avec Kadir et elle en profita pour s’installer à l’écart.

        Athena l’avait accusée d’ériger des barrières autour d’elle pour garder les autres à distance, exactement comme le commandant Norris. Ce n’était pourtant pas son intention. C’était peut-être sa crainte d’être rejetée qui la faisait paraître froide et distante.

        Elle n’était encore qu’une enfant quand elle avait découvert qu’elle ne pouvait compter que sur elle. En rejoignant l’armée de l’air, elle avait appris à faire confiance à ses collègues. Malheureusement, l’unique fois où elle avait baissé la garde, Steven Cromer lui avait brisé le cœur. Non, elle n’avait aucune envie de retenter l’expérience. C’était bien trop humiliant et douloureux.

        Un serveur s’approcha et elle lui demanda un verre d’eau. Elle prit une gorgée et l’avala avec difficulté, une migraine sourde lui vrillant les tempes. Avec un peu de chance, elle pourrait quitter la soirée rapidement et retourner à Londres. Une amie avait offert de l’héberger le temps qu’elle retrouve du travail.

        Lord Fairfax demanda le silence et prononça un long discours expliquant combien son épouse et lui étaient ravis des fiançailles de leur fils.

        A voir l’expression de son visage, lady Fairfax n’avait pourtant pas l’air enthousiaste. Athena s’efforçait d’essuyer la tache qui s’étalait sur le devant de sa robe. Quant à Charlie, il semblait s’ennuyer ferme.

        — Qu’est-ce que votre sœur peut bien trouver à un crétin comme Charles Fairfax, mis à part son titre et son argent, bien sûr ?

        Furieuse de s’être laissé surprendre, Lexi lui adressa un regard noir.

        — Athena n’est pas comme ça, rétorqua-t-elle, refusant de révéler ses propres doutes à un parfait inconnu. Elle aime Charlie. Je croyais que c’était votre ami, ajouta-t-elle en fronçant les sourcils. C’est bien pour lui que vous êtes là, n’est-ce pas ?

        — Je suis venu pour vous, déclara-t-il d’un air sérieux.

        Le souffle de Lexi se bloqua dans sa poitrine. Il était sincère !

        Inspirant profondément, elle s’efforça de maîtriser son trouble, mais elle avait du mal à respirer. Pire, elle se sentait à la fois nauséeuse et étourdie, comme si elle était soûle. Elle n’avait pourtant pas bu une goutte depuis le début de la soirée. Les jambes tremblantes, elle s’appuya contre le mur.

        — Vous allez bien ? Vous êtes très pâle.

        La voix de Kadir semblait lui parvenir de très loin.

        Fermant les yeux, Lexi tenta de se reprendre avant de les rouvrir, comme son estomac se contractait violemment. Non, c’était impossible. Elle ne pouvait pas être malade devant tous ces gens !

        — Je vous en prie, murmura-t-elle. Aidez-moi à sortir d’ici.

        Elle n’avait aucune envie de lui demander son aide, mais elle n’avait pas le choix.

        Kadir étudia avec attention son visage avant d’acquiescer. La soulevant dans ses bras, il traversa la salle sous le regard curieux de certains invités.

        — Elle a visiblement trop bu, déclara Charlie Fairfax.

        Kadir resserra son étreinte et Lexi posa la tête contre son torse.

        Athena les suivit dans le hall, l’air inquiet.

        — Lexi, lady Fairfax vient de me dire qu’il y avait des crevettes dans les petits fours. J’espère que tu n’en as pas mangé.

        — Si, souffla-t-elle.

        Avisant l’expression curieuse de Kadir, elle expliqua :

        — Je suis allergique aux fruits de mer…

        *  *  *

        Lexi ouvrit les yeux et fronça les sourcils, incapable de se souvenir de l’endroit où elle se trouvait. Elle se rappelait vaguement un trajet en voiture, des bras puissants la soutenant et une main fraîche lui caressant les cheveux.

        Se redressant, Lexi avisa qu’elle était en sous-vêtements. Ainsi Kadir lui avait épargné l’humiliation d’être malade devant les invités de sa sœur pour la ramener ici et la déshabiller ?

        Curieuse, elle étudia son environnement. Le papier peint au motif floral et la coiffeuse antique suggéraient que ce n’était pas une chambre d’hôtel. Où diable Kadir l’avait-il emmenée ?

        Avec des gestes prudents, elle se rendit dans la salle de bains et grimaça en découvrant son reflet. Elle semblait épuisée.

        Un nécessaire de toilette avait été préparé à son intention. Elle se brossa rapidement les dents et se démêla les cheveux.

        Comme elle retournait dans la chambre à coucher, elle découvrit Kadir qui l’attendait.

        — J’ai frappé, mais il n’y avait pas de réponse. Je suis venu m’assurer que vous alliez bien, dit-il en laissant son regard glisser sur son corps.

        Les joues de Lexi s’embrasèrent.

        — Comment vous sentez-vous ? s’enquit-il comme s’il n’avait rien remarqué.

        Vulnérable, mais elle n’avait aucune intention de le lui avouer.

        — Un peu mieux, répondit-elle en croisant les bras.

        Pourquoi n’avait-elle pas enfilé la robe de chambre accrochée dans la salle de bain ?

        — Au risque de ressembler à une héroïne de comédie romantique, vous pourriez me dire où je suis ?

        — Dans ma propriété de Montgomery Manor. Windsor se trouve à moins d’une demi-heure d’Henley. Le trajet a dû vous sembler plus long parce que nous nous sommes arrêtés plusieurs fois.

        Lexi n’avait jamais été aussi embarrassée. Pourquoi fallait-il qu’il l’ait vue dans un tel état ?

        — C’est vous qui m’avez déshabillée ? demanda-t-elle sèchement.

        Elle se souvenait avoir été portée et déposée sur le lit. Quelqu’un avait ensuite défait la fermeture de sa robe avant de l’en débarrasser.

        — Vous recommencez à tirer des conclusions hâtives comme avec Tania, dit-il avec un sourire dont Lexi n’était pas dupe.

        Même s’il tentait de le cacher, sa question l’avait mis en colère.

        — Vous pouviez à peine marcher, ajouta-t-il. Vous pensez réellement que j’ai profité de la situation pour vous déshabiller et abuser de vous ?

        Ignorant comment réagir, Lexi se mordit la lèvre.

        — J’ai eu une réaction plutôt sévère. Je ne me souviens de rien. Tout ce que je sais, c’est que quelqu’un a enlevé ma robe. Je me rappelle aussi d’une personne me donnant de l’eau.

        Des mains douces avaient également passé un gant de toilette humide sur son front brûlant.

        — Ma gouvernante vous a déshabillée et a fait nettoyer votre robe, expliqua-t-il. J’ai contacté mon médecin personnel pour lui exposer vos symptômes. Il m’a conseillé de rester à vos côtés jusqu’à ce que vous alliez mieux. Croyez-le ou non, mais vous aider à atteindre la cuvette à temps une bonne dizaine de fois n’a pas vraiment éveillé ma libido, conclut-il, les dents serrées.

        *  *  *

        A ces mots, Lexi rougit et Kadir sentit sa colère refluer. De larges cernes sombres s’étalaient sous ses yeux. Elle était épuisée, mais rechignait à montrer des signes de faiblesse. Vraiment, Lexi Howard était la femme la plus intrigante et exaspérante qu’il connaissait ! Et il la désirait avec une force qui l’étonnait.

        Il valait peut-être mieux abandonner son projet de l’engager comme pilote privé. Le capitaine Howard était pourtant la candidate idéale pour ce poste. Il lui suffirait d’ignorer son penchant pour la lingerie sexy.

        La nuit dernière, il était trop inquiet pour se préoccuper de sa tenue. Le médecin lui avait demandé de s’assurer de la faire boire régulièrement pour éviter la déshydratation. La situation était différente, à présent.

        Malgré lui, son regard glissa sur ses mamelons, bien visibles à travers la fine étoffe de son soutien-gorge, et sur la toison blonde entre ses cuisses.

        Elle portait des bas, comme il l’avait imaginé. Ils lui arrivaient à mi-cuisse et étaient maintenus par de larges bandes de dentelle.

        Son excitation grandit et il se força à détourner les yeux. Vraiment, il se comportait comme un voyeur ou un adolescent apercevant une femme nue pour la toute première fois.

        Dans l’espoir de reprendre le contrôle de ses émotions, il se posta devant la fenêtre.

        — Votre robe n’est pas encore prête, dit-il sans se retourner. Je vous ai apporté l’une de mes chemises. Elle est sur le lit.

        — Je vous remercie.

        Sans perdre une seconde, Lexi l’enfila. Elle était trop grande, mais peu importait. C’était toujours mieux que se balader en sous-vêtements devant lui. D’autant qu’elle portait un soutien-gorge sans armature et un string, invisibles sous l’étoffe fine de sa robe, mais bien trop sexy. Kadir ne manquerait pas d’imaginer qu’elle aimait jouer les tentatrices, ce qui était complètement faux. Non, elle était toujours raisonnable, sérieuse… et peut-être un peu ennuyeuse, il fallait bien le reconnaître.

        — J’ai d’autres vêtements dans le coffre de ma voiture, dit-elle. J’avais prévu de me rendre à Londres après la soirée.

        — J’ai envoyé mes domestiques chercher votre véhicule à Woodley Lodge.

        — Je vous remercie, répéta-t-elle, gênée. Je suis navrée de vous causer autant de soucis.

        Comme il fixait toujours le jardin, elle en profita pour l’observer. Il portait un jean délavé qui mettait ses cuisses fermes et ses fesses en valeur. Son pull en cachemire offrait un contraste saisissant avec sa peau bronzée. Il était tout simplement parfait.

        Pour une raison inconnue, son cœur se serra, mais elle l’ignora. Elle se conduisait comme une idiote.

        Inutile de le nier, Kadir était incroyablement séduisant, mais elle se comportait comme ces créatures sans cervelle qui n’hésitaient pas à confier le moindre détail de leurs liaisons avec ce séducteur à des journalistes sans scrupules.

        Elle fronça les sourcils comme une idée s’imposait à son esprit. Il était resté à ses côtés toute la nuit pour s’occuper d’elle. Et s’il n’était pas aussi superficiel que le laissaient entendre les articles qui lui étaient consacrés ?

        — Merci de m’avoir aidée hier soir, reprit-elle d’une voix étranglée. Je suppose que nous sommes quittes à présent.

        — Ça n’a rien à voir, vous m’avez sauvé la vie, rétorqua-t-il en la regardant avec attention. Mais ce qui s’est passé me permet au moins de vous parler de ma proposition. Après tout, vous ne pouvez pas partir comme ça.

        Il avait raison : elle n’avait ni voiture ni vêtements. L’espace d’un instant, son souffle se bloqua dans sa poitrine et elle se força à songer à autre chose pour combattre la panique qui menaçait de l’envahir.

        — Comment pouvez-vous être à la fois un comte anglais et le sultan de Zenhab ? demanda-t-elle pour changer de sujet.

        — Ma mère est anglaise, répondit-il. Mes parents se sont rencontrés quand mon père est venu acheter un étalon de l’écurie des Montgomery. Il lui a fait la cour et ils se sont mariés avant de retourner à Zenhab. Malheureusement, ma mère n’a pas supporté de vivre dans un royaume au beau milieu du désert, continua-t-il d’un ton sec. Ils ont divorcé quand j’avais onze ans. Je suis resté vivre avec mon père, mais je rendais souvent visite à ma mère et à ma grand-mère. J’ai d’ailleurs fait mes études en Angleterre. A la mort de mon grand-père, le dixième comte Montgomery, j’ai hérité du titre et du domaine. Je n’ai pas le loisir d’y venir aussi souvent que je le voudrais, car je suis le souverain de Zenhab. C’est ma destinée.

        C’était également sa prison. Pour empêcher son oncle de lui voler la couronne, il n’avait eu d’autre choix que d’accepter un mariage arrangé. Ce voyage en Europe était son dernier en tant que célibataire. A son retour, il rencontrerait sa fiancée et fixerait une date pour leur union.

        Cette perspective le glaçait d’effroi. La majorité des hommes étaient nerveux à l’idée de se marier. Certains paniquaient alors qu’ils épousaient la femme de leurs rêves.

        Sa réaction était donc tout à fait normale. Il ne connaissait pas sa promise, ne l’avait même jamais vue. Pourtant, il s’était résolu à faire son devoir… du moins jusqu’à sa rencontre avec Lexi.

        Depuis qu’il la connaissait, il avait l’impression d’être prisonnier de son destin. Ce sentiment s’expliquait peut-être par sa décision de rester fidèle à sa future épouse. C’était la première fois qu’il s’interdisait ainsi de séduire une femme. Lexi était dès lors devenu le fruit défendu qu’il brûlait de goûter justement parce que ça lui était interdit.

        Cela dit, il devait à tout prix se reprendre. Haleema devait être accompagnée d’un chaperon pour se rendre au palais, ce qui signifiait qu’ils n’auraient jamais l’occasion de rester en tête à tête. Il voulait néanmoins apprendre à connaître celle qui allait partager son existence pour le restant de ses jours.

        Avec Lexi comme pilote, Haleema serait autorisée à voyager seule, lui offrant la possibilité de discuter avec la princesse qui régnerait à ses côtés et mettrait ses enfants au monde.

        Non, vraiment, son désir pour Lexi n’avait aucune importance. Il avait une promesse à tenir.

        Lui faisant face, il plongea son regard dans le sien.

        — Je voudrais que vous acceptiez de devenir mon pilote particulier et que vous m’accompagniez à Zenhab.
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      Lexi avait les joues en feu. Elle s’était imaginé qu’il allait lui demander de devenir sa maîtresse et non lui offrir un travail. Comment avait-elle pu se tromper à ce point ?


      — Pourquoi moi ? demanda-t-elle d’un ton sec dans l’espoir de cacher son trouble. Il y a sûrement des pilotes compétents à Zenhab.


      — Vous avez raison, mais ces hommes ne savent pas piloter le modèle d’hélicoptère que je viens d’acheter. Je vous offre un contrat de six mois, continua-t-il. Vous serez mon pilote et mon chauffeur, et vous formerez les pilotes de l’armée zenhabienne aux spécificités de l’AgustaWestland. Vous avez le profil idéal, insista-t-il. Vous étiez le chauffeur particulier du commandant de la base avant de commencer votre formation de pilote. Vous avez déjà volé sur un AW169 pour les gardes-côtes et vous connaissez bien cet appareil. Je sais que vous avez reçu la médaille du mérite pour avoir secouru des soldats blessés sous les tirs ennemis.


      — Vous vous êtes renseigné, on dirait.


      Et comment ! songea-t-il. Son équipe avait étudié son dossier militaire et rassemblé une foule d’informations utiles. Lexi avait des dettes auprès de plusieurs sociétés de crédit.


      La nouvelle l’avait étonné — elle donnait l’impression de gérer sa vie et sa carrière d’une main de fer —, mais il était prêt à utiliser le moindre atout pour arriver à ses fins.


      — Naturellement, votre salaire sera à la hauteur de votre expérience et de votre valeur.


      Kadir lui donna un montant et Lexi écarquilla les yeux. Son emploi chez les gardes-côtes était bien rémunéré, mais il lui offrait plus que ce qu’elle avait gagné en un an. Cet argent serait bien utile pour rembourser les dettes de sa mère biologique.


      Malgré elle, Lexi songea à la femme qui l’avait abandonnée quelques jours après sa naissance. Dix ans plus tôt, elle l’avait retrouvée avec l’aide du bureau d’adoption, mais les retrouvailles n’avaient pas été à la hauteur de ses espérances. Au contraire…


      Cathy Barnes lui avait expliqué qu’elle n’était qu’une ado quand elle était tombée enceinte.


      — Je ne sais pas qui est ton père, avait-elle ajouté. Je ne demandais jamais leur nom. Je les recevais dans une chambre d’hôtel. C’était, pour la plupart, des hommes d’affaires qui payaient bien.


      Aujourd’hui encore, elle se souvenait de son chagrin en découvrant que sa mère était une ancienne prostituée. Celle-ci avait fini par se marier quelques années plus tard, mais n’avait jamais parlé de son passé à son mari ou à sa fille.


      La douleur d’apprendre que sa mère avait honte d’elle ne s’était pas estompée, mais elles étaient néanmoins restées en contact.


      Six mois plus tôt, Cathy lui avait annoncé qu’elle était atteinte d’un cancer en phase terminale et que son mari ignorait tout de ses dettes. Touchée par sa détresse, Lexi avait aussitôt offert de les reprendre à son compte.


      — Qu’en dites-vous ? demanda Kadir, la ramenant brutalement à la réalité. Je ne pense pas que vous recevrez une meilleure offre.


      Il n’avait pas tort, alors pourquoi hésitait-elle à accepter ?


      Pour une raison inconnue, le souvenir de ce qui s’était passé dans sa chambre d’hôtel lui revint en mémoire. Son parfum viril et exotique l’avait enveloppée, lui ôtant toute faculté de réfléchir.


      Ignorant son trouble, Kadir marcha vers elle, et elle sentit une vague de plaisir la submerger, lui coupant le souffle.


      Ressaisis-toi ! s’ordonna-t-elle. Elle devait impérativement reprendre le contrôle de ses émotions avant qu’il ne soit trop tard.


      — Mon nouvel hélicoptère a été assemblé ici en Angleterre, reprit-il. Je n’ai plus qu’à aller le chercher. Je compte rester en Europe durant une semaine pour régler plusieurs affaires avant de rentrer à Zenhab.


      — Le AW ne vole pas sur de si longues distances.


      — Un avion de la flotte royale emmènera l’appareil à Zenhab. Je suppose que vous êtes libre tout de suite ?


      — Je n’ai pas encore accepté, lui rappela-t-elle.


      Il était tellement habitué à obtenir ce qu’il voulait qu’il ne lui était même pas venu à l’esprit qu’elle puisse refuser.


      — Et que se passera-t-il quand nous serons à Zenhab ? Où serai-je censée vivre ?


      — Au palais, répondit-il. J’ai besoin que vous soyez à ma disposition jour et nuit.


      A ces mots, Lexi rougit. Il cherchait sans doute à l’embarrasser en s’exprimant ainsi.


      — Vous disposerez d’une suite avec accès à un jardin et à une piscine privée. Mes domestiques feront de leur mieux pour satisfaire le moindre de vos besoins, continua-t-il d’un air sérieux. Vous piloterez mon hélicoptère et passerez le reste du temps à vous détendre sous un magnifique soleil. Nous sommes peut-être partis du mauvais pied, ajouta-t-il en fronçant les sourcils.


      — Vous croyez ? demanda-t-elle d’un ton ironique.


      Il sourit et une vague de chaleur se répandit aussitôt dans son ventre.


      — Et si on recommençait du début ? Nous pourrions devenir amis ? proposa-t-il. Vous êtes un excellent pilote et j’aimerais vraiment que vous travailliez pour moi.


      Lexi soupira. Ce serait idiot de laisser passer une chance pareille. Vivre six mois dans un palais ne pouvait pas être plus difficile que servir en Afghanistan… même si les domestiques étaient incapables de satisfaire tous ses besoins. Le sultan, lui, y arriverait sûrement si elle le laissait faire…


      Non, c’était hors de question ! Elle ne deviendrait jamais la maîtresse d’un riche séducteur. Elle n’avait aucune envie d’imiter sa mère.


      De nouveau, elle songea à Cathy. Avait-elle accepté de l’aider dans l’espoir de gagner son amour et le droit d’être reconnue comme sa fille ?


      Inutile de nier que, malgré les années, elle était toujours la petite fille se demandant pourquoi elle ne ressemblait pas aux autres membres de la famille. Et puis il y avait eu ce jour où elle avait découvert qu’elle avait été adoptée et qu’elle ne pouvait compter que sur elle-même…


      Secouant la tête pour chasser ce souvenir, elle plongea son regard dans celui de Kadir.


      — Je suis certaine que nous arriverons à établir une relation de respect mutuel, Votre Altesse, déclara-t-elle froidement. J’accepte votre offre.


      *  *  *


      Une semaine plus tard, Lexi se laissait glisser dans la piscine privée du luxueux penthouse de Kadir. Travailler pour un milliardaire avait ses avantages. La vue depuis le toit de l’immeuble était spectaculaire. La Méditerranée étincelait sous le soleil monégasque.


      Comme d’habitude, elle avait la piscine pour elle toute seule. Les deux gardes du corps de Kadir ne lui adressaient presque jamais la parole et Walif, le vieux serviteur du sultan, la regardait avec méfiance ou somnolait sur le canapé quand il n’était pas de service.


      Comme elle terminait sa première longueur, elle se demanda à quelle heure Kadir était rentré. Il avait assisté à une soirée organisée à bord du yacht d’un oligarque russe.


      Malgré elle, elle fronça les sourcils en songeant à la foule de magnifiques jeunes femmes en bikini entourant Boris Desinov en permanence. Les deux hommes n’avaient sûrement pas juste parlé travail, entourés de ces créatures de rêve.


      De toute évidence, c’était ainsi que Kadir faisait des affaires. Plus tôt dans la semaine, il s’était rendu aux Folies Bergères et aux Caves du Roy, la prestigieuse boîte de nuit de Saint-Tropez pour y rencontrer des investisseurs.


      — Ne m’attendez pas, avait-il dit en descendant de voiture. Je rentrerai par mes propres moyens.


      — Vous êtes sûr que vous ne serez pas trop fatigué ?


      Kadir s’était contenté de lui adresser un sourire sexy en se dirigeant vers le yacht.


      Son attitude l’avait rendue furieuse. C’était sa façon de réagir depuis leur discussion concernant son uniforme.


      — Vous plaisantez ? avait-elle demandé en découvrant qu’il avait choisi une minijupe et une veste cintrée. Je suis pilote, pas modèle pour Playboy, avait-elle ajouté en sélectionnant une jupe arrivant à mi-mollet.


      Sa remarque avait amusé Kadir. Depuis, il semblait prendre un malin plaisir à la provoquer, se servant de son sourire comme d’une arme.


      Malgré ses efforts, il arrivait à la déstabiliser d’un simple regard. Il flirtait avec elle, et même si elle n’avait aucune intention de se laisser séduire, elle n’arrivait pas à contrôler ses émotions quand il insistait pour s’installer à son côté dans la limousine.


      S’efforçant de l’oublier, Lexi vérifia que le nœud de son bikini était correctement attaché. Elle l’avait acheté sur un coup de tête après avoir déposé Kadir à la marina.


      C’était une erreur, bien sûr. Les minuscules triangles argentés couvraient à peine sa poitrine et menaçaient de glisser à chaque mouvement.


      Se maudissant d’avoir été aussi stupide, elle décida de faire vingt longueurs. Avec un peu de chance, l’exercice serait suffisant pour la détendre.


      Comme elle achevait la dernière, une voix la fit sursauter.


      — Vous ressemblez à une nymphe.


      Se redressant, elle aperçut Kadir installé sur une chaise longue. Il avait défait sa cravate et sa chemise était entrouverte, révélant son torse musclé.


      L’obscurité naissante jetait des ombres sur son visage, renforçant l’aura de sensualité et de virilité qui émanait de lui.


      Depuis combien de temps la surveillait-il ?


      — Vous connaissez beaucoup de nymphes ? demanda-t-elle d’un ton narquois. Vous avez le temps de vous intéresser aux créatures mythologiques avec toutes ces admiratrices ?


      Kadir éclata de rire et Lexi en eut le souffle coupé.


      — Ça ferait un tableau magnifique, rétorqua-t-il, moi entouré d’une foule d’admiratrices en délire.


      Dans quelques jours, il n’y aurait pourtant plus qu’une seule femme dans sa vie…


      Il avait eu besoin de prendre l’air après avoir passé plusieurs heures dans les vapeurs d’alcool, la fumée de cigare et le parfum capiteux des invités de Boris Desinov.


      La vue du corps sexy de Lexi lui avait aussitôt fait oublier sa fatigue après de longues heures de négociations pour convaincre l’oligarque d’investir dans son pays. Boris avait finalement décidé de construire un complexe hôtelier de luxe qui attirerait de nombreux touristes à Zenhab.


      Son regard glissa sur la poitrine de la jeune femme et son désir se réveilla aussitôt. Ces derniers jours, son hostilité, sa froideur et son manque de respect pour son rang l’avaient rendu fou. Elle veillait à rester polie, mais semblait à la fois le juger et le désapprouver. Plus d’une fois, il avait été tenté de l’embrasser pour lui donner une bonne leçon.


      — J’en conclus que vous avez eu ce que vous vouliez, murmura-t-elle. Au fait, il y a du rouge à lèvres sur votre col.


      — La soirée a été très satisfaisante, rétorqua-t-il en glissant les mains derrière sa tête.


      Lexi fronça les sourcils. Kadir avait-il couché avec la femme qui avait laissé la marque de ses lèvres sur sa chemise ? Probablement. A en croire sa réputation, il ne s’était sans doute pas contenté d’une seule conquête.


      A cette idée, elle sentit une douleur sourde se diffuser dans sa poitrine, mais elle l’ignora. C’était sans doute la fatigue, rien de plus.


      — Je me demande si votre peuple apprécie que vous passiez votre temps à courir les boîtes de nuit au lieu de tenter d’améliorer ses conditions de vie et de diminuer la pauvreté ? s’enquit-elle d’un ton acide. Votre père a voué sa vie au maintien de la paix et au bien-être de ses sujets, mais vous ne semblez pas partager ses valeurs.


      — Que savez-vous de mon pays ou de mon peuple ? demanda-t-il, vexé par sa remarque.


      Comment osait-elle lui faire des reproches ? C’était justement pour éviter un conflit qu’il avait accepté d’épouser une femme que son oncle avait choisie pour lui.


      L’espace d’un instant, il envisagea de lui expliquer qu’il était plus facile de faire des affaires autour d’un verre ou durant une soirée, mais il renonça. Lexi refuserait de le croire.


      — Je me suis renseignée sur l’histoire de Zenhab, déclara-t-elle. C’était indispensable puisque je vais y vivre et y travailler pendant des mois.


      — Tant mieux, mais je vous suggère de garder vos opinions pour vous à l’avenir. Je vous rappelle que je suis votre employeur, ajouta-t-il d’un ton sec.


      — J’essaierai de m’en souvenir, Votre Altesse, rétorqua-t-elle avec ironie.


      C’était plus fort qu’elle. Elle l’avait mis en colère, et continuait à le provoquer bien qu’elle n’ait aucun droit de critiquer sa façon de diriger son pays.


      — Puisque nous abordons le sujet, j’ai une mission à vous confier, annonça-t-il en marchant jusqu’au bord de la piscine. Je dois me rendre en Italie. Mon ami, le comte Luca De Rossi, organise un dîner dans sa propriété du lac de Côme. Un investisseur américain sera présent et j’aimerais m’entretenir avec lui.


      Il hésita un instant avant de reprendre :


      — Je voudrais que vous m’accompagniez.


      Visiblement surprise, Lexi le dévisagea avec méfiance.


      — Je ne connais rien aux affaires.


      — Ce n’est pas nécessaire. J’ai simplement besoin que vous veniez avec moi.


      — Avec vous ? répéta-t-elle. Je ne suis pas sûre de comprendre…


      Il s’emporta.


      — Ce n’est pourtant pas compliqué !


      — Je ne partage pas votre avis. Les femmes que vous avez rencontrées hier soir seraient prêtes à tout pour sortir avec vous. Pourquoi avez-vous besoin de moi et pourquoi ne pouvez-vous pas y aller seul ? demanda-t-elle, curieuse.


      Kadir soupira.


      — L’homme que je dois rencontrer s’appelle Chuck Weinberg. C’est un homme d’affaires américain qui a une fille de dix-neuf ans. Je l’ai rencontrée il y a quelques mois quand je me suis rendu dans sa propriété au Texas. Danielle est habituée à obtenir ce qu’elle veut, continua-t-il avec une grimace, et elle m’a bien fait comprendre que je l’intéressais. J’aimerais discuter tranquillement avec son père sans avoir à repousser ses avances.


      — Je vois.


      Furieuse, elle l’éclaboussa avant de plonger et de s’éloigner à la nage.


      Comment avait-elle été assez stupide pour imaginer qu’il avait envie de passer la soirée avec elle ?


      Elle atteignit l’autre côté de la piscine et prit appui sur le bord pour observer l’océan.


      Vraiment, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Kadir avait bien précisé qu’il avait une mission à lui confier. La voyait-il donc comme une prostituée ?


      Sa vue se brouilla et elle essuya rageusement ses yeux. Sa mère biologique était une ancienne « escort-girl ».


      « C’est plus classe que prostituée », lui avait-elle affirmé en lui expliquant comment elle avait basculé dans la prostitution pour s’acheter de la drogue.


      Perdue dans ses pensées, Lexi poussa un cri quand un bras musclé lui enserra la taille. Kadir la força à lui faire face.


      — Quel est votre problème ? s’enquit-il, visiblement énervé. Je vous ai juste demandé de…


      — Vous voulez que je fasse semblant d’être votre maîtresse, l’interrompit-elle. Ce n’est pas une requête normale. Comment osez-vous me demander une chose pareille ?


      Malgré elle, Lexi ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait enfilé son maillot.


      Troublée, elle se força à lever les yeux de son torse musclé pour plonger son regard dans le sien. Comme elle se passait la langue sur les lèvres, Kadir suivit son geste avec attention.


      — Me faire passer pour votre maîtresse pour vous protéger des attentions de la horde de femmes décidées à vous mettre dans leur lit ne fait pas partie de mes attributions, déclara-t-elle d’une voix forte. Je n’ai pas l’intention de me prêter à cette mascarade, d’autant que personne ne pourrait croire que nous avons une relation intime.


      — Intime, répéta-t-il en posant les mains de chaque côté de sa tête, j’adore ce mot. Je crois que vous vous sous-estimez, Lexi. Vous feriez une maîtresse très convaincante.


      — Je vous interdis de me toucher !


      Se souvenant des gestes de sa formation militaire, elle leva le genou, mais Kadir fut plus rapide et enserra sa jambe entre les siennes.


      — Je n’en ai pas l’intention, rétorqua-t-il avant de prendre ses lèvres.


      Lexi n’arrivait plus à réfléchir. Elle aurait dû le repousser ou se débattre, mais elle en était incapable. Aucun homme ne l’avait jamais embrassée de cette façon. Kadir semblait vouloir atteindre son cœur et son âme, et combler ses désirs les plus secrets.


      Vraiment, rien ne l’avait préparée à ça. Elle avait eu plusieurs amants, mais aucun n’avait éveillé en elle une telle passion. C’était comme si un incendie s’était déclaré dans son corps, menaçant de tout emporter sur son passage. Instinctivement, elle se pressa contre lui.


      C’était une erreur. Il n’aurait jamais dû l’embrasser. Ce qui n’était au départ qu’un simple baiser s’était transformé en quelque chose de plus dangereux.


      Lexi lui répondait avec ardeur et menaçait de venir à bout de sa volonté. Il aurait mieux fait de l’éviter au lieu de tenter le diable, mais il avait été incapable de résister à l’étincelle qui brûlait dans son regard azur. Et il était sur le point de perdre pied…


      Peut-être pouvait-il se permettre de goûter une dernière fois au fruit défendu avant de retourner à Zenhab ? Personne ne le saurait… sauf lui. Et cette idée lui était intolérable.


      Comme le disait toujours son père, « pour tromper les autres, il faut d’abord se mentir et personne ne respecte les menteurs »…


      Regrettant sa conduite et sa faiblesse, il mit de la distance entre eux. Ce n’était pas la faute de Lexi. Elle ne l’avait pas repoussé ; mais c’est lui qui l’avait embrassée.


      Cela dit, la meilleure façon de s’assurer que ce genre d’incident ne se reproduirait plus était de la mettre en colère.


      — Sachez que je me souviendrai du goût de vos lèvres quand nous serons assis à table avec Luca et ses invités, dit-il d’une voix rauque. Je connais votre secret à présent, Lexi.


      — Quel secret ?


      Kadir baissa les yeux vers ses mamelons durcis par le désir et sourit comme elle rougissait.


      — Nous savons tous les deux que j’aurais pu vous prendre au beau milieu de la piscine. Avez-vous choisi ce minuscule bikini en imaginant l’effet qu’il aurait sur moi ? continua-t-il d’un air moqueur. Je devrais peut-être vous l’enlever pour que vous n’ayez pas à faire semblant d’être ma maîtresse ?


      Relevant le menton en un geste de défi, Lexi le dévisagea avec colère.


      — Je n’ai pas à écouter ce genre de remarque et je n’ai pas l’intention de me laisser abuser par mon patron. Je démissionne !


      — Vous renonceriez à un emploi bien payé parce que votre fierté en a pris un coup ? Je ne pensais pas que vous étiez aussi lâche, ajouta-t-il en secouant la tête. Je vous croyais plus courageuse.


      — Je ne suis pas lâche.


      — Il y a également la question des pénalités en cas de rupture de contrat, continua-t-il comme si elle n’avait rien dit.


      Lexi soupira. Leur accord stipulait qu’elle devrait lui verser trois mois de salaire si elle démissionnait avant la fin de la période convenue. Elle ne pouvait pas se le permettre.


      — Cet argent ne représente rien pour vous, protesta-t-elle, amère.


      Evitant son regard, elle avisa que ses mains étaient toujours accrochées au bord de la piscine. Elle l’avait accusée d’avoir abusé d’elle, mais il ne l’avait pas touchée. Un seul de ses baisers avait suffi à lui faire perdre la tête. C’était tellement humiliant !


      Cela dit, Kadir semblait crispé. Ses épaules étaient tendues, et son souffle saccadé.


      Intriguée, elle plongea ses yeux dans les siens et manqua défaillir en découvrant la lueur de désir qui y brillait. De toute évidence, il n’était pas aussi calme qu’il souhaitait le faire croire.


      Pour une raison inconnue, cette idée était à la fois excitante et étrangement terrifiante.


      — Je vous en prie, mettez un terme à mon contrat. Laissez-moi partir avant qu’il ne soit trop tard, ajouta-t-elle dans un souffle.


      Kadir réfléchit un instant. La logique lui dictait d’engager un autre pilote. Il serait stupide et insensé de ramener Lexi à Zenhab à présent qu’il avait goûté ses lèvres et découvert le feu qui couvait sous la glace.


      Pourtant, il n’avait pas le choix. Il avait besoin de passer du temps avec sa future épouse, ce qui nécessitait la présence d’une femme pilote. Son désir pour Lexi était gênant, mais il était capable de se maîtriser pour le bien de son peuple. Sa destinée avait été décidée par son oncle, mais il avait l’intention de respecter la promesse faite à son père de protéger son royaume.


      — Nous partons pour l’Italie à 14 heures, l’informa-t-il d’un ton sec en s’écartant, les poings serrés pour ne pas succomber à la tentation de la reprendre dans ses bras.


      Lexi étudia son visage et sortit de la piscine. Sans un mot, elle se dirigea vers le penthouse et Kadir la regarda s’éloigner avant de plonger dans l’eau fraîche.


      *  *  *


      Lexi était tellement en colère qu’elle faillit entrer en collision avec Walif. Il resta silencieux, mais la regarda d’un air désapprobateur.


      Embarrassée, Lexi se réfugia dans sa chambre, mais ne put retenir une grimace en découvrant son reflet dans le miroir. Elle avait les lèvres gonflées et ses mamelons durcis par le désir étaient bien visibles à travers la fine étoffe de son maillot.


      Furieuse contre elle-même, elle décida d’aller prendre une douche pour se calmer. A partir d’aujourd’hui, ses relations avec le sultan seraient strictement professionnelles.
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      Kadir soupira. C’était sa dernière soirée en tant qu’homme libre — enfin, pas tout à fait. L’organisation de la cérémonie prendrait du temps. Plusieurs mois le séparaient de sa nuit de noces qui mettrait un terme définitif à son existence actuelle.


      Cela dit, c’était sa dernière visite en Europe avant son mariage et la magnifique villa du comte Luca De Rossi était l’endroit idéal pour profiter de la vue époustouflante sur le lac de Côme.


      D’autant que Luca avait eu la gentillesse d’organiser le dîner et d’inviter Chuck Weinberg. Celui-ci semblait prêt à investir dans la création d’entreprises de télécommunications à Zenhab. Avec un peu de chance, il arriverait à le convaincre de conclure un accord qui permettrait à Zenhab de se moderniser.


      Le seul problème était Danielle Weinberg. Elle ne l’avait pas quitté d’une semelle, lui offrant une vue imprenable sur sa poitrine opulente et refaite.


      — Kadir, minauda-t-elle en glissant les bras autour de son cou, je vous ai cherché partout !


      Il la repoussa doucement, mais serra les dents en réalisant soudain que Danielle avait le même âge que sa future épouse. Il n’avait pourtant aucune envie de penser à sa fiancée. Non, vraiment, il était déterminé à profiter de ses dernières heures de liberté.


      C’était sans doute ce qui l’avait poussé à inviter Lexi. Contrairement à ce qu’il avait tenté de lui faire croire, il n’avait pas besoin de son aide pour décourager Danielle. Celle-ci n’avait été qu’un prétexte pour convaincre la jeune femme de l’accompagner.


      Sur le moment, ça lui avait semblé une bonne idée, mais les choses étaient allées trop loin. Pour la première fois de son existence, il avait perdu son sang-froid et le contrôle de ses émotions. Inutile de le nier, son comportement avait été inacceptable. Lexi n’avait d’ailleurs pas manqué de le lui rappeler durant le vol qui les avait amenés en Italie, en se montrant aussi froide que la banquise.


      Jetant un coup d’œil à sa montre, il ne put retenir une grimace. Lexi était en retard. Si elle n’était pas là dans cinq minutes, il irait la chercher lui-même.


      Pour une raison inconnue, son regard se posa soudain sur le grand escalier et son irritation s’évanouit aussitôt, remplacée par un ardent désir. Lexi était magnifique dans la robe de soie bleue qu’il avait choisie. Ses cheveux blonds cascadant librement sur ses épaules encadraient son visage délicat. Elle était à couper le souffle.


      — Je suis en retard ? s’enquit-elle d’un air inquiet. Je n’arriverais pas à atteindre la fermeture Eclair.


      — Pourquoi n’avez-vous pas demandé à l’une des domestiques de vous aider ?


      — Je n’y ai pas pensé, répondit-elle en haussant les épaules. J’ai fabriqué un crochet avec un cintre et j’ai réussi à la fermer. J’ai servi dans l’armée pendant dix ans, expliqua-t-elle comme il écarquillait les yeux. J’ai l’habitude de me débrouiller toute seule.


      Kadir était partagé entre l’amusement et l’exaspération.


      — Vous portiez souvent ce genre de tenue en Afghanistan ? l’interrogea-t-il d’un ton narquois.


      — Bien sûr que non.


      Elle sembla hésiter avant de reprendre :


      — Je n’ai jamais porté une robe De Rossi ou signée de n’importe quel autre grand couturier. Elle est magnifique, ajouta-t-elle, mais je vous rembourserai.


      — C’est l’heure du dîner, annonça-t-il en lui prenant le bras. Nous continuerons cette discussion plus tard.


      — C’est inutile. Je refuse que vous me payiez des vêtements.


      — Il faut toujours que vous ayez le dernier mot ! rétorqua-t-il, les yeux brillants de malice. L’entêtement n’est pas un trait de caractère attirant chez une femme.


      Lexi lui adressa un sourire froid.


      — Je ne cherche pas à vous séduire, Votre Altesse, contrairement aux autres femmes présentes ce soir, continua-t-elle d’un ton sec.


      Kadir se contenta de lui rendre son sourire en ignorant les regards des autres invitées. Lexi était la seule femme qu’il désirait bien qu’il ne puisse le lui avouer.


      Comme elle s’installait, il se pencha pour humer les effluves de son parfum délicat et enivrant.


      Le souffle de Lexi se bloqua dans sa poitrine quand le visage de Kadir se rapprocha du sien. Elle ne recommença à respirer que lorsqu’il s’écarta pour s’installer à son côté.


      C’était une erreur. Elle n’aurait jamais dû accepter de l’accompagner. De toute façon, elle était si tendue qu’elle n’arriverait jamais à avaler quoi que ce soit.


      C’était uniquement la crainte de le voir débarquer dans sa chambre et exiger qu’il la suive qui l’avait convaincue de porter la robe posée sur le lit à son intention.


      Malgré elle, elle rougit en réalisant que si elle n’avait jamais laissé un homme lui donner des ordres, l’idée d’obéir à Kadir et d’être à sa merci avait quelque chose de très érotique. Mais que lui arrivait-il ?


      Gênée, elle observa Kadir qui discutait avec Danielle. Il s’efforçait de la décourager tout en restant courtois et poli. Vraiment, son attitude l’étonnait… et la fascinait. Il savait se montrer gentil quand il le voulait.


      Son cœur se serra soudain, mais elle s’efforça de l’ignorer. C’était déjà assez difficile comme ça de résister à son charme viril et sensuel sans qu’il se montre aussi sensible et attentionné. Non, elle n’allait pas tenir longtemps s’il s’obstinait à jouer à l’homme parfait !


      — Vous êtes pilote d’hélicoptère et vous avez servi en Afghanistan ? demanda Chuck Weinberg. Votre père était dans l’armée ?


      — Mon père est…, commença-t-elle avant de s’interrompre.


      Evitant le regard curieux de Kadir, elle reprit :


      — Il est médecin. Mon père est chirurgien cardiaque et ma mère est neurologue.


      — Ils doivent être très intelligents, fit-il remarquer avec un fort accent texan. C’est curieux que vous n’ayez pas hérité de leur passion pour la médecine.


      Lexi acquiesça en silence. Dieu seul savait ce qu’elle avait hérité de ses parents biologiques. Sa mère était une ancienne prostituée et son père, l’un de ses riches clients dont on ne savait rien. Lexi ne connaissait ni son nom ni son visage, ce qui lui donnait l’impression de manquer de quelque chose, d’être incomplète.


      *  *  *


      Après le dîner, les invités rejoignirent l’orangerie où les attendait un orchestre de jazz.


      Lexi se retira dans une alcôve et observa Kadir évoluer sur la piste de danse. Toutes les femmes semblaient sous son charme.


      — J’aurais dû m’attendre à ce que Kadir cherche à séduire ma grand-mère et qu’elle le laisse faire, déclara Luca De Rossi, la tirant de ses pensées.


      — Il est au centre de toutes les attentions, commenta-t-elle sèchement.


      — Ne vous laissez pas berner par son image de play-boy, rétorqua-t-il avec un sourire. Kadir aime s’amuser, mais il travaille dur et est prêt à consacrer sa vie à son pays.


      Lexi faillit lui demander quel genre de travail le Prince du Plaisir avait accompli, mais se retint.


      — Vous êtes devenus amis à Eton, si je ne m’abuse, commença-t-elle en étudiant son visage.


      Luca De Rossi avait un teint sombre et des traits ciselés qui lui donnaient l’air sophistiqué.


      — Vous connaissez Charles Fairfax ?


      — Il était une année en dessous de nous. Je ne peux pas dire que nous soyons amis. Pourquoi ?


      — Il va épouser ma sœur.


      Luca sembla surpris.


      — C’est étrange, murmura-t-il.


      Lexi voulut lui poser une autre question, mais Kadir ne lui en laissa pas le temps.


      — Tu as monopolisé mon pilote trop longtemps, déclara-t-il d’un air léger, mais Lexi fronça néanmoins les sourcils en avisant la lueur possessive dans son regard. Dansez avec moi, ordonna-t-il en se tournant vers elle.


      — Je ne sais pas danser, répondit-elle en secouant la tête. Vous n’aurez aucun mal à vous trouver une autre partenaire. Toutes les femmes présentes espèrent pouvoir danser avec le Fred Astaire arabe.


      Kadir éclata de rire et la prit par la taille en l’entraînant vers la piste.


      — Vous n’avez aucune raison d’être jalouse. Je n’ai d’yeux que pour vous, mon ange.


      — Je ne suis pas jalouse, rétorqua-t-elle, les dents serrées.


      Elle n’aurait pas dû réagir ainsi. Kadir cherchait simplement à plaisanter, mais c’était plus fort qu’elle. Il la rendait complètement folle.


      — Oups, souffla-t-elle en lui marchant sur le pied. Je vous avais prévenu que je ne savais pas danser.


      Kadir sourit, comme ravi de relever le défi et murmura à son oreille :


      — Soyez prudente. Je pourrais être tenté de révéler votre secret devant tous ces gens.


      — Quel secret ?


      Son souffle se bloqua dans sa poitrine comme elle se rappelait le baiser qui avait embrasé ses sens et son corps.


      Pour une raison inconnue, la lueur brillant dans ses yeux la fit se sentir à la fois vulnérable et excitée. Troublée par sa propre réaction, elle trébucha et Kadir la rattrapa, l’attirant contre lui.


      Comment faisait-il pour avoir un tel effet sur elle ? Kadir était un play-boy, un séducteur qui collectionnait les conquêtes. Pourtant, il l’attirait davantage que l’homme qu’elle avait failli épouser.


      C’était la première fois qu’elle perdait ainsi le contrôle de ses émotions. Avant sa rencontre avec Kadir, elle n’avait jamais ressenti un tel désir, une telle faim.


      C’était comme si son corps s’était éveillé d’un long sommeil. Sous sa robe, ses mamelons étaient durs et sensibles et une douce chaleur se répandait dans son ventre.


      — Excusez-moi, dit-elle en s’écartant et en quittant la piste dans l’espoir de se ressaisir.


      Kadir la regarda s’éloigner, les reins en feu. Il n’avait qu’une envie : la prendre dans ses bras et l’emmener dans son lit. C’était pourtant impossible, et cela la rendait plus désirable encore.


      Surveillant les autres invités, il avisa Chuck Weinberg qui lui faisait signe depuis la bibliothèque. Il était temps d’arrêter de songer à Lexi et de se concentrer sur l’avenir de Zenhab. Sa dernière nuit de liberté s’arrêtait ici.


      Sans perdre une seconde, il rejoignit l’homme d’affaires texan.


      *  *  *


      Lexi vérifia sa montre et s’aperçut qu’il était plus de minuit. La fête était presque terminée et les invités commençaient à partir. Elle aurait sans doute dû en faire autant.


      Elle était censée ramener l’hélicoptère à l’aéroport de Milan en début de matinée afin que l’appareil puisse être chargé dans l’avion qui les amènerait à Zenhab. Cette journée promettait d’être longue, mais elle n’avait aucune envie d’aller dormir.


      Malgré elle, elle se demanda où était Kadir. Sa réaction était pathétique. Il avait le droit de faire ce qu’il voulait, mais il avait disparu quelques heures plus tôt, comme la jeune femme rousse qui portait une robe ridiculement courte. Lassé de flirter avec elle, avait-il trouvé une partenaire plus à son goût ?


      Irritée par sa réaction, elle s’avança sur la terrasse entourant la villa. La lune nimbait les jardins d’une lumière argentée.


      Lexi suivit un sentier menant au lac, mais le ciel se couvrit soudain et une averse éclata. Trempée, elle aperçut le pavillon d’été et courut s’y réfugier. Heureusement, la porte n’était pas verrouillée.


      — Qu’est-ce que vous voulez ?


      Surprise, Lexi sursauta et manqua défaillir en découvrant Kadir.


      — Que faites-vous là ? demanda-t-il en allumant une lampe.


      Lexi parcourut la pièce du regard, mais il n’y avait personne. La rousse devait se trouver dans la chambre.


      — Je suis navrée de vous interrompre.


      — Qu’est-ce que vous voulez dire ?


      — Je suppose que vous n’êtes pas seul.


      — Vous croyez qu’il y a une femme avec moi ? s’enquit-il en haussant les sourcils. Pourquoi tirez-vous toujours des conclusions hâtives en vous basant sur des articles ridicules ?


      Gênée, Lexi rougit. De toute évidence, elle s’était trompée.


      — Qu’est-ce que j’étais censée croire ? Et pourquoi étiez-vous dans le noir ?


      — J’avais besoin de prendre l’air et mes pas m’ont conduit ici. Luca et moi venions souvent ici quand nous étions adolescents, expliqua-t-il. Je passais parfois mes vacances chez lui. C’est lui qui m’a appris à naviguer sur le lac.


      C’était avant que son père ait son attaque, et avant que Jamal prenne le pouvoir et le force à accepter un mariage arrangé pour garantir la paix et la stabilité de son royaume.


      — La voile doit être un sport populaire dans la région. Pourquoi avez-vous décidé de naviguer en pleine mer ?


      — Il n’y a pas de lac à Zenhab, répondit-il sèchement. C’est un pays de déserts et de montagnes. Ça ne vous dérange pas de retourner dans ce genre de région ?


      — J’ai envie de découvrir un pays que je ne connais pas. Contrairement à l’Afghanistan, il n’y a pas de guerre à Zenhab. Je pourrai profiter du paysage sans m’inquiéter des mines ou des bombes, ajouta-t-elle avec un sourire sans joie.


      Kadir soupira. Son père avait mis un terme à la guerre civile vingt ans plus tôt. Sur son lit de mort, il lui avait fait promettre de maintenir l’unité du royaume quoi qu’il arrive.


      Kadir lui avait donné sa parole sans hésiter. Il aimait son pays et était prêt à tout pour le protéger, y compris à renoncer à l’amour, ce qui n’était peut-être pas plus mal. L’amour était une base précaire pour fonder un couple ou une famille. Son père n’avait-il pas eu le cœur brisé quand sa mère avait décidé de retourner en Angleterre ?


      Le désir était une émotion plus facile à comprendre. C’était une simple réaction chimique entre deux êtres. Et celle qui l’unissait à Lexi était tout simplement explosive.


      Il n’avait jamais rencontré une femme qu’il admirait à ce point. Elle était belle, courageuse, intrigante et fascinante. Il aurait dû garder ses distances, mais il en était incapable.


      Malgré lui, il s’approcha et plongea son regard dans le sien. Peut-être pouvait-il la goûter une dernière fois ?


      Penchant la tête, il posa ses lèvres sur les siennes et la sentit trembler. Il ne s’agissait que d’un baiser, un simple baiser.


      L’autre jour, il ne s’était pas autorisé à la toucher, mais cette fois, il l’enlaça et Lexi se lova contre lui avec un soupir. Son parfum à la fois féminin et sensuel l’enveloppa aussitôt, manquant le rendre fou.


      A Monaco, Kadir l’avait embrassée pour la punir de l’avoir provoqué et lui prouver qu’il contrôlait la situation, mais les choses étaient différentes, cette fois. Il n’était pas en colère et ne cherchait pas à lui montrer sa supériorité. Non, il semblait décidé à la séduire.


      Ses lèvres, à la fois douces et incroyablement exigeantes, la faisaient frissonner de plaisir. Elle ne put retenir un gémissement quand il déposa une pluie de baisers brûlants dans son cou.


      Il la fit s’allonger sur le canapé et défit la fermeture Eclair de sa robe, dévoilant sa poitrine. Du pouce, il taquina la pointe de ses mamelons, lui arrachant des soupirs de plaisir.


      — Tu es plus belle que je l’avais imaginé, dit-il d’une voix rauque.


      Sa voix la ramena soudain à la réalité. Elle avait envie de faire l’amour avec Kadir, mais elle n’était plus vierge. Non, elle avait assez d’expérience pour savoir que quelques instants avec un homme suffisaient pour bouleverser l’existence d’une femme si elle ne se montrait pas assez prudente.


      — Je ne prends pas la pilule, le prévint-elle. Tu as une protection ?


      Kadir jura intérieurement. Si Lexi lui avait posé la même question six mois plus tôt, il lui aurait répondu qu’il avait toujours des préservatifs avec lui. Mais depuis, il avait pris un engagement et renoncé à sa vie de play-boy. Quelle ironie, vraiment !


      Il désirait Lexi avec une force qui l’étonnait, mais il avait besoin de se prouver qu’il pouvait être l’homme honorable, le sultan que Zenhab méritait et que son père voyait en lui. Non, il n’avait pas le choix.


      Ignorant ses reins en feu, il se redressa et remonta la robe de la jeune femme sur sa poitrine. Elle poussa un gémissement quand le tissu frôla ses seins et il sentit sa détermination faillir.


      — Nous devons retourner à la villa, annonça-t-il en lui donnant son pashmina.


      Elle s’enveloppa dedans et il poussa un soupir de soulagement. Ainsi, il pouvait penser à autre chose qu’à ses mamelons durcis par le désir.


      — On devrait peut-être attendre la fin de l’averse ? proposa-t-elle quand il ouvrit la porte.


      Sans répondre, il ôta sa veste et la posa sur ses épaules avant de la prendre par la main pour l’entraîner vers le sentier.


      — Nous devons partir, maintenant.


      Lexi tressaillit. Son empressement était à la fois effrayant… et incroyablement excitant. Il la désirait autant qu’elle le désirait, c’était évident, mais Kadir était un homme responsable. Il ne voulait pas qu’elle tombe enceinte et avait décidé de la ramener dans sa chambre où il gardait des préservatifs. Ils pourraient alors enfin faire l’amour en toute sérénité !


      C’était sans doute une erreur de coucher avec un séducteur, mais elle n’avait plus envie de se montrer raisonnable. Son travail en tant que pilote au sein de l’armée et des gardes-côtes l’avait forcée à prendre de nombreux risques au cours de ses différentes missions, mais elle se montrait toujours très prudente dans ses relations amoureuses. Cette fois, pourtant, elle n’avait qu’une envie : oublier le bon sens et goûter aux innombrables délices que le Prince du Plaisir pouvait lui offrir.


      Le cœur battant, elle le suivit dans la villa et gravit l’escalier des domestiques menant au troisième étage, où étaient situées les suites des invités.


      Kadir s’arrêta devant sa chambre et se tourna vers elle.


      — Bonne nuit.


      Bonne nuit ? Non, elle avait sûrement mal compris.


      — Je ne comprends pas. Je croyais que nous allions…


      Elle s’interrompit. Il lui suffisait de songer à ce qui s’était passé quelques secondes plus tôt pour frissonner de plaisir. C’était la première fois qu’elle s’abandonnait ainsi dans les bras d’un homme, et elle en voulait davantage.


      Kadir avait semblé partager ses sentiments, mais quelque chose avait changé. L’expression de son visage était sérieuse et l’étincelle dans ses yeux avait tout simplement disparu.


      — Je croyais que nous allions passer la nuit ensemble, reprit-elle.


      Kadir avait eu de nombreuses conquêtes et d’innombrables liaisons qui s’étaient parfois mal terminées. Il avait sans doute sa part de responsabilité dans ces échecs, mais il ne s’était jamais autant détesté qu’en cet instant. Et il n’avait même pas couché avec Lexi !


      Pour peu, il aurait éclaté de rire devant l’ironie de la situation, bien qu’il n’y ait pas matière à plaisanter. Vraiment, il n’avait aucun moyen de mettre de la distance entre eux sans blesser la jeune femme.


      — Je suis désolé, je n’aurais pas dû laisser les choses aller aussi loin.


      A ces mots, Lexi faillit suffoquer. La voix de Steve lui revint soudain en mémoire, ravivant sa blessure.


      « Je suis désolé, Lexi. Je n’aurais pas dû laisser notre relation aller aussi loin alors que ma petite-amie et mon fils attendent mon retour en Angleterre. J’ai eu l’impression de vivre dans un autre monde avec toi, ici en Afghanistan, mais je ne peux pas t’épouser parce que j’ai déjà une famille. »


      Après leur rupture, elle s’était promis de ne plus se retrouver dans une position aussi vulnérable, mais elle avait laissé Kadir s’amuser avec elle et l’humilier. Comment avait-elle pu être assez stupide pour croire qu’il la désirait ? Et pourquoi restait-elle plantée là comme une idiote avec l’espoir insensé qu’il change d’avis et lui fasse l’amour ?


      — Les bonnes manières m’empêchent de vous dire ce que vous pouvez faire de vos excuses, dit-elle d’une voix tremblante. Je devrais vous remercier de m’avoir épargné de commettre la pire erreur de ma vie, ajouta-t-elle avec un rire cynique. Ce n’était qu’un jeu pour vous, n’est-ce pas ?


      — Nom d’un chien, Lexi ! Ce n’était pas un jeu.


      Furieux, il cogna violemment le chambranle de la porte avec son poing.


      — La situation est compliquée, reprit-il d’une voix rauque. Je rêve de vous faire l’amour, mais je n’en ai pas le droit.


      — Vous êtes sultan, lui rappela-t-elle. Vous pouvez faire ce qui vous chante.


      — Si seulement c’était vrai ! soupira-t-il.


      Lexi eut soudain une étrange impression de déjà-vu. Steven ne pouvait pas être avec elle parce qu’il avait une famille et Kadir… Elle devait en avoir le cœur net.


      — Pourquoi n’en avez-vous pas le droit ? demanda-t-elle en relevant le menton.


      Une lueur passa brièvement dans son regard.


      — Je suis fiancé à la princesse d’une tribu des montagnes de Zenhab.


      — Vous êtes fiancé ? répéta-t-elle, choquée. Comment avez-vous osé m’embrasser alors que vous en aimez une autre ? Espèce de menteur ! Traître ! gronda-t-elle, furieuse.


      — Je ne suis pas un traître, rétorqua-t-il, visiblement vexé. Je ne suis pas amoureux de la princesse Haleema. Je ne l’ai même jamais rencontrée. Nous sommes fiancés, expliqua-t-il, mais pas au sens où vous l’entendez. Nos familles ont arrangé le mariage, et j’ai accepté de l’épouser pour préserver la paix dans mon pays. Après son attaque, mon père a décidé que c’était la meilleure solution pour renforcer les liens entre les tribus des montagnes, garantir la stabilité du royaume et éviter la guerre civile.


      Fronçant les sourcils, Lexi étudia son visage. C’était une histoire peu crédible, mais Kadir semblait sincère.


      — J’ignorais que les mariages arrangés étaient encore pratiqués à Zenhab.


      — Les mariages forcés seront interdits sous mon règne, précisa-t-il. Il n’y en a presque plus. La plupart des familles croient aux unions arrangées, mais la cérémonie ne peut avoir lieu qu’avec l’accord des futurs mariés.


      — C’est vous qui avez choisi d’épouser la princesse ? s’enquit-elle, curieuse.


      — Non, soupira-t-il. Haleema n’était encore qu’une enfant quand mon père est mort, mais il m’a fait promettre de l’épouser pour protéger le royaume. J’ai l’intention de tenir parole et de faire mon devoir dès mon retour à Zenhab.


      Lexi grimaça. Luca De Rossi avait raison en affirmant que Kadir était prêt à vouer sa vie à son pays. Elle ne pouvait que respecter sa détermination à honorer la promesse faite à son père des années plus tôt.


      Cela dit, la façon dont il l’avait traitée n’avait rien d’honorable. C’était même tout le contraire.


      — Vous auriez dû vous montrer honnête avec moi, déclara-t-elle avec colère. Vous n’aviez pas le droit de flirter ainsi !


      Elle s’interrompit, se rappelant ses sourires et la lueur sensuelle dans son regard. Tout cela n’avait été qu’un jeu… exactement comme avec Steve. Kadir se fichait de ses sentiments. Il l’avait embrassée et caressée en sachant qu’il devait en épouser une autre. Pour lui comme pour Steve, elle n’avait été qu’une distraction, rien de plus. C’était tellement humiliant… Et très douloureux…


      — Je n’aurais pas dû vous embrasser, affirma Kadir. Je ne peux pas nier que je vous désire. Je vous ai désirée dès l’instant où je vous ai vue, ajouta-t-il en plongeant son regard dans le sien, et je sais que vous ressentez la même chose. Mais je vous promets que ça ne se reproduira plus. Quand nous serons à Zenhab, je vous traiterai avec courtoisie et respect.


      — Je ne peux pas aller à Zenhab ! s’écria-t-elle. Comment pourrions-nous oublier ce qui vient de se passer ?


      — Nous n’avons pas le choix, affirma-t-il d’un ton sec. J’ai besoin d’un pilote.


      — Vous pourriez annuler mon contrat et engager quelqu’un d’autre ?


      Il secoua la tête.


      — Je vous ai choisie parce qu’il faut quelqu’un pour amener Haleema au palais et la raccompagner chez elle. Sa famille est très attachée aux traditions, expliqua-t-il comme elle fronçait les sourcils. Elle n’est autorisée à voyager qu’avec une femme.


      — Vous voulez que je joue les chaperons ?


      C’était une plaisanterie…


      L’espace d’un instant, elle faillit perdre le contrôle de ses émotions, mais réussit à se contenir au dernier moment. Elle avait toujours besoin d’argent pour rembourser les dettes de sa mère et elle ne pouvait pas se permettre de payer les indemnités de rupture de contrat. Non, vraiment, elle n’avait pas le choix.


      Si Kadir pouvait oublier les instants qu’ils avaient partagés, elle le pouvait aussi. C’était une question de fierté.


      Elle se glissa dans sa chambre et lui adressa un sourire glacial.


      — Très bien, je vous accompagnerai à Zenhab comme convenu. Je suis sûre que je n’aurai aucun mal à oublier ce regrettable incident. A partir de maintenant, je m’attends à ce que nos relations soient purement professionnelles, Votre Altesse, conclut-elle en refermant la porte.
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      Par le hublot, Lexi observait les dunes de sable qui s’étendaient à perte de vue. Le vent y avait tracé des sillons profonds pareils à de gigantesques serpents avançant dans le désert.


      Au nord s’élevaient les hautes montagnes abritant les anciennes tribus bédouines qui faisaient face aux nombreux immeubles situés à des kilomètres de là. Des constructions plus modernes côtoyaient des minarets et des mosquées.


      Situé dans la mer d’Arabie, Zenhab était devenu un carrefour commercial important et l’architecture hétéroclite de ses nombreux monuments témoignait de son riche héritage culturel. Le pays avait autrefois été aux mains des Portugais avant de passer sous la coupe des Perses.


      Comme l’avion survolait la capitale, Mezeira, Yusuf bin Hilal, le conseiller de Kadir, s’adressa à elle.


      — Voici le palais royal. Les murs blancs brillent comme des diamants, mais ce sont les briques fabriquées à partir d’un sable spécial qui donnent cette impression.


      — On dirait le palais des Mille et Une nuits, murmura-t-elle. Il me fait penser au Taj Mahal.


      — Notre sultan possède le plus beau palais du monde, déclara fièrement Yusuf.


      — Il y a eu des conflits avec les tribus des montagnes, si je ne me trompe pas, commenta Lexi.


      Yusuf acquiesça.


      — Il y a eu une terrible guerre civile, mais le sultan Khalif — le père du sultan actuel —, a ramené la paix dans le royaume. Depuis dix ans, son fils a lancé un programme de modernisation et de libéralisation du pays qui a permis d’augmenter la croissance économique. Le sultan Kadir cherche à attirer les investisseurs étrangers, continua-t-il. La majorité du peuple le considère comme un bon chef. Ça, c’est l’université, poursuivit-il en montrant un bâtiment. Elle a ouvert ses portes il y a cinq ans et a été en partie financée par le sultan. Sa détermination à garantir l’accès à l’éducation pour les riches, les pauvres et surtout pour les femmes lui a permis de recevoir le soutien de la population. Malheureusement, il s’est aussi fait de nombreux ennemis, ajouta-t-il avec une grimace. Il a reçu des menaces de mort, mais insiste pour rencontrer ses sujets dès qu’il en a l’occasion. C’est un grand homme, conclut-il avec respect.


      Lexi fronça les sourcils. Tous les employés de Kadir semblaient partager l’avis de Yusuf. Décidément, l’image du séducteur fêtard peinte par les journaux ne correspondait pas à la réalité.


      Kadir avait accepté un mariage arrangé pour sauver son pays. Sa détermination à faire passer le bien-être de ses sujets avant ses choix personnels était admirable et, malgré tous ses efforts, Lexi n’avait pas réussi à oublier les instants qu’ils avaient partagés dans le pavillon d’été. Kadir hantait ses pensées, de jour comme de nuit. Leur arrivée à Zenhab signifiait pourtant qu’il allait bientôt épouser la princesse.


      L’avion se posa et Lexi suivit Yusuf sur le tarmac. Il n’y avait aucune trace de Kadir. Il avait disparu dans sa suite privée au début du vol et n’en était toujours pas ressorti.


      Surprise, elle découvrit que les membres d’équipage avaient formé une haie d’honneur et elle n’eut d’autre choix que de les imiter.


      — Qu’est-ce qui se passe ? murmura-t-elle à Yusuf.


      — La tradition veut que lorsque le sultan rentre, auréolé du succès de ses batailles et de ses conquêtes — bien qu’il s’agisse à présent de contrats et non de batailles —, il soit escorté par des cavaliers à travers la ville.


      Un bruit assourdissant se fit entendre, et une trentaine de cavaliers vêtus de l’habit traditionnel de Zenhab arrivèrent dans un nuage de poussière.


      Au même instant, Kadir apparut à l’entrée de l’appareil. Il portait une robe blanche décorée de broderies rouge et or. Un poignard cérémonial dans son étui orné de pierres précieuses était accroché à sa taille. Sa coiffe, appelée keffieh, était maintenue en place par un cordon noir et or. Ses yeux brillaient d’un éclat féroce et il ressemblait davantage au roi du désert qu’à un comte anglais.


      Fascinée, Lexi était incapable de détourner le regard comme il descendait de l’avion et passait ses employés en revue. Pour une raison inconnue, elle eut soudain envie qu’il s’arrête devant elle, mais il continua à avancer, son parfum viril et exotique l’enveloppant brièvement.


      Aussitôt, le souvenir de ses lèvres sur les siennes et de ses mains caressant son corps lui revint à l’esprit. Elle ferma les yeux dans l’espoir d’oublier les sensations qu’il avait éveillées en elle. En vain.


      Elle devait à tout prix se ressaisir. Kadir n’aurait jamais dû l’embrasser. Il était fiancé à une autre.


      Malgré elle, son cœur se serra douloureusement et elle chancela.


      — Mlle Howard, demanda Yusuf d’un ton anxieux, vous vous sentez mal ? Il faut parfois du temps pour s’habituer à la chaleur du désert, surtout pour une femme délicate à la peau claire comme vous.


      Lexi ouvrit les yeux.


      — Je peux vous assurer que je ne suis pas une petite créature délicate, déclara-t-elle, furieuse de sa faiblesse.


      Reprends-toi ! s’ordonna-t-elle. Ce n’était pas le moment de se comporter comme une gamine amoureuse. Elle était venue à Zenhab dans un but précis : faire son travail.


      Kadir rejoignit les cavaliers et monta sur un immense étalon noir. Il sortit son cimeterre et le leva vers le ciel, ses hommes l’imitant, comme il poussait un long cri.


      Lexi avait du mal à y croire. C’était une scène appartenant à un passé révolu, lorsque le grand Saladin avait combattu Richard Cœur de Lion durant les croisades.


      Le play-boy charismatique fréquentant les boîtes de nuit européennes avait purement disparu. Le sultan Kadir Al Sulaimar de Zenhab avait un air sévère et sauvage, mais elle ne pouvait oublier sa douceur quand il avait exploré ses lèvres de sa langue.


      Son souffle se bloqua dans sa poitrine quand Kadir plongea son regard dans le sien. C’était comme s’il l’avait entendue et se remémorait également les instants dans le pavillon d’été.


      Détournant la tête, il poussa un nouveau cri et lança son cheval au galop. Les autres cavaliers s’élancèrent à sa poursuite et disparurent dans un nuage de poussière.


      *  *  *


      Lexi était au paradis. Vraiment, elle n’aurait pu demander mieux. Elle avait son propre appartement avec terrasse et piscine privées et pouvait accéder aux magnifiques jardins royaux. C’était l’endroit idéal pour se détendre et se rafraîchir auprès des fontaines ornementales.


      Ces derniers jours avaient été chargés. Kadir avait eu de nombreux rendez-vous à travers tout le pays. La veille, elle l’avait déposé sur la côte pour lui permettre d’inspecter le site censé accueillir le futur complexe hôtelier de Boris Desinov.


      Il avait tenu sa promesse et semblait décidé à ce que leur relation reste professionnelle. Il lui adressait rarement la parole et s’installait à l’arrière de l’appareil en lui lançant parfois des regards sévères.


      Ce qui expliquait pourquoi elle se sentait aussi seule. Le désert lui rappelait ses années dans l’armée de l’air et ses anciens collègues lui manquaient.


      Dans l’espoir de se distraire, elle allait courir tous les matins avant le lever du soleil. Le palais comptait aussi une salle de sport climatisée où les gardes du corps de Kadir s’entraînaient régulièrement.


      Au début, Ashar et Nasim avaient eu quelques difficultés à s’habituer à sa présence, mais ils avaient fini par l’accepter. Ils parlaient tous les deux anglais et étaient assez sympathiques.


      — Les hommes sont plus forts, mais les femmes peuvent facilement les battre durant un test d’endurance, affirma Lexi cet après-midi-là.


      — Prouve-le, dans ce cas, dit Nasim en descendant du tapis de course. Faisons des pompes jusqu’à ce que l’un d’entre nous abandonne.


      — Ça marche, rétorqua Lexi d’un air déterminé. Ashar, tu seras l’arbitre.


      *  *  *


      Kadir s’immobilisa en entendant des voix. Il avait travaillé d’arrache-pied et décidé de se détendre en faisant du sport. Malheureusement, la salle était déjà occupée.


      Fronçant les sourcils, il ouvrit la porte et écarquilla les yeux en découvrant son garde du corps et Lexi en pleine séance de pompes.


      La jeune femme portait un short en satin rose qui mettait ses formes parfaites en valeur. L’espace d’un instant, il l’imagina, ses seins frôlant son torse, et un désir brûlant le balaya. Jurant intérieurement, il tint une serviette devant lui pour cacher son excitation.


      — Qu’est-ce qui se passe ici ?


      C’était une question stupide, mais l’intonation furieuse de sa voix eut l’effet escompté. Lexi et Nasim s’immobilisèrent et se relevèrent aussitôt.


      Pour une raison inconnue, Nasim affichait un air coupable qui le mit hors de lui. Cette séance était-elle un prélude à une autre forme d’exercice ?


      — Vous ne vous agenouillez pas devant votre sultan ? demanda-t-il aux deux hommes.


      — Votre Majesté, s’écrièrent ces derniers en s’exécutant.


      Lexi se contenta de le dévisager en posant ses mains sur ses hanches en un geste de défi.


      — Il y a un problème, Votre Altesse ?


      Bien sûr que oui, mais il ne pouvait pas l’admettre, même si son corps était à l’agonie. Il était d’ailleurs à deux doigts de lui faire l’amour à même le sol devant ses gardes du corps.


      C’était la première fois qu’une femme manquait lui faire perdre ainsi le contrôle de ses émotions. Il était un puissant sultan, mais devant elle, il n’était plus qu’un homme en proie à un désir brûlant.


      — Mes gardes du corps vous doivent des excuses, affirma-t-il d’un ton sec. Ils auraient dû respecter votre intimité et quitter la salle à votre arrivée.


      — Ils ont proposé de partir, mais je leur ai dit que ce n’était pas nécessaire, rétorqua-t-elle en haussant les épaules. Je m’entraînais souvent avec des hommes quand j’étais dans l’armée.


      Kadir serra les mâchoires.


      — Je tiens à vous rappeler que nous ne sommes pas en Angleterre.


      Lexi acquiesça. Zenhab était l’un des pays les plus libéraux du Moyen-Orient, mais il y avait des lois à respecter.


      — Je sais que les femmes et les hommes n’ont pas le droit d’être ensemble dans des installations publiques, mais je croyais que ces règles ne s’appliquaient pas ici. C’est votre palais, c’est vous qui décidez, lui rappela-t-elle.


      — Tout à fait, rétorqua-t-il d’une voix dangereusement douce, et à partir de maintenant, la salle sera interdite aux hommes pendant des périodes bien définies pour vous permettre de vous entraîner.


      Lexi soupira. De toute évidence, il ne servait à rien de discuter. Le sultan avait parlé.


      Elle fronça les sourcils en avisant les deux gardes du corps toujours agenouillés devant lui. D’ordinaire, Kadir ne se montrait pas aussi désagréable quand il s’adressait à eux. Qu’est-ce qui avait bien pu le mettre d’aussi mauvaise humeur ?


      — Ne vous en prenez pas Nasim et à Ashar, le pria-t-elle.


      Non, elle n’avait aucune envie de perdre leur amitié. Ils étaient ses uniques compagnons. Elle se sentirait d’autant plus seule si elle n’avait plus le droit de passer du temps avec eux.


      — C’est ma faute si les règles n’ont pas été respectées.


      Sa remarque faillit le rendre fou.


      — Je m’occuperai de leur cas avant de m’occuper du vôtre, déclara-t-il en lui ouvrant la porte.


      — Qu’est-ce que ça veut dire ? l’interrogea-t-elle, soudain furieuse. Vous comptez m’envoyer au lit sans manger ou me donner la fessée ?


      — Vous aimeriez ça ? lui souffla-t-il à l’oreille en la suivant dans le couloir.


      Lexi rougit en imaginant Kadir l’allongeant sur ses genoux pour la punir.


      — Certainement pas ! répondit-elle d’un air indigné.


      Kadir éclata de rire comme s’il savait qu’elle mentait, et elle rougit de plus belle.


      — Pourquoi tenez-vous à m’empêcher de fréquenter Nasim et Ashar durant mon temps libre ? Ce sont les seuls avec qui je peux discuter. Je ne peux pas me rendre en ville et j’ai l’impression d’être prisonnière.


      — Je vous ai donné une suite et mes domestiques sont là pour vous servir, déclara-t-il en plissant les yeux. J’ignorais que vous aviez besoin de vous divertir à ce point. Ce palais n’est pas une prison, ajouta-t-il sèchement.


      Lexi secoua la tête. Cette discussion était vaine. Kadir ne pouvait pas comprendre.


      Elle s’était fait de nombreux amis parmi ses collègues militaires. Ils lui avaient donné l’impression d’avoir enfin trouvé sa place. Depuis son arrivée à Zenhab, elle se sentait seule et incomprise, exactement comme lorsqu’elle était enfant.


      Kadir ignorait tout de son passé, et elle n’avait aucune intention de lui en parler. Il ne lui restait donc qu’à partir la tête haute.


      — L’exercice physique vous permettra peut-être de déstresser, murmura-t-elle en s’éloignant rapidement.


      Kadir la regarda partir en silence. Elle se trompait. Il n’y avait qu’un moyen de se libérer enfin des tensions et du désir qui ne le quittaient plus depuis leur rencontre, mais ça lui était interdit. Non, il ne pouvait pas lui faire l’amour, même s’il en mourait d’envie.


      *  *  *


      Lexi s’essuya le front et regagna ses appartements, toujours aussi furieuse. D’ordinaire, la course à pied la calmait, mais cette fois, ça n’avait pas suffi. Kadir n’avait aucun droit de critiquer ses relations avec ses gardes du corps.


      Enfilant à la hâte son maillot, elle se glissa dans la piscine pour faire quelques longueurs.


      A bout de souffle, elle sortit quelques minutes plus tard et s’immobilisa en apercevant Kadir.


      — J’espère que vous ne voyez aucune objection à ce que je nage dans ma propre piscine ? dit-elle d’un ton froid en s’efforçant de cacher son trouble.


      Kadir était incroyablement séduisant avec son pantalon beige et son polo noir. Ses yeux étaient cachés par ses lunettes solaires, mais ils semblaient fixés sur elle.


      Malgré elle, ses tétons durcirent et elle noua à la hâte une serviette autour de son corps. Il ne fallait surtout pas qu’il découvre l’effet qu’il avait sur elle.


      — Pas du tout, répondit-il avec un sourire enjôleur. Je me demande simplement pourquoi vous ne portez pas votre bikini argenté.


      — Les maillots une pièce sont plus confortables. Sans compter que nous sommes au Moyen-Orient et que vos domestiques ne sont pas loin, expliqua-t-elle. Par respect pour eux, j’ai choisi une tenue moins provocante. De plus, je ne vois pas pourquoi je devrais porter mon bikini puisque je n’ai pas le droit de fréquenter vos domestiques, ajouta-t-elle, perfide. Et je ne crois pas que je rencontrerai un homme avec qui j’aimerais aller plus loin.


      Kadir serra les poings.


      — Vous aimez me défier, Lexi, mais vous devriez être prudente. Je pourrais vous prendre au mot.


      — Vous m’avez déjà prouvé qu’il ne pouvait rien se passer entre nous quand je me suis ridiculisée, en Italie.


      Elle s’était conduite comme une gamine et s’était littéralement jetée sur lui. C’était la première fois qu’un homme lui avait ainsi fait perdre le contrôle de ses émotions. Quelle humiliation !


      Elle avisa soudain que Kadir s’était rapproché et un frisson la saisit.


      — Je n’aurais jamais dû vous embrasser en sachant que je n’avais pas le droit de vous faire l’amour. Mettez ça avant que j’oublie ma promesse, continua-t-il en lui tendant son peignoir de bain.


      Il lui adressa un sourire crispé qui n’atteint pas ses yeux, et Lexi se sentit désolée pour lui. Il devait se sentir si seul ! Son père était mort, sa mère vivait dans un autre pays et il était contraint d’épouser une femme qu’il ne connaissait pas.


      Inutile de le nier : s’il n’avait pas été fiancé, ils seraient sans doute devenus amants. Les circonstances en avaient pourtant décidé autrement. Elle ne devait pas l’oublier.


      — Pourquoi êtes-vous là ? demanda-t-elle en nouant sa ceinture.


      Parce qu’il était incapable de garder ses distances. Lexi était comme une drogue qui courait dans ses veines. Elle lui était interdite, mais il pensait à elle en permanence.


      — Je suis venu m’excuser, annonça-t-il. Votre famille et vos amis doivent vous manquer. Je voudrais vous inviter à prendre le thé avec quelqu’un qui devrait vous plaire, reprit-il avec un sourire.


      Elle le regarda avec méfiance.


      — De qui parlez-vous ?


      — Vous allez rencontrer la femme de ma vie.


      *  *  *


      — J’ai soixante-seize ans, expliqua Mabel Dawkins en remplissant sa tasse. Je vous en prie, servez-vous. Je fais toujours des scones quand Kadir vient prendre le thé. Il en mangeait des dizaines quand il était enfant.


      Lexi s’installa dans le sofa et mordit dans la pâtisserie.


      — Vous étiez la nounou de Kadir ?


      — Lady Judith m’a engagée à sa naissance. Le sultan Khalif m’a demandé de rester quand elle est retournée en Angleterre. C’était une situation compliquée pour un petit garçon, ajouta-t-elle, l’air grave. Kadir était partagé entre deux cultures très différentes.


      — Ça n’a pas dû être facile. Vous vous considérez davantage comme un comte anglais ou un prince arabe ? demanda-t-elle en se tournant vers lui.


      — J’aime ma mère et j’étais très proche de mon grand-père, commença-t-il, mais je suis également le fils de mon père et l’héritier d’une ancienne lignée de rois du désert. Mon cœur et mon âme appartiennent à Zenhab.


      Se rappelant les cavaliers qui l’attendaient à son arrivée et le cri de guerre qu’il avait poussé, Lexi acquiesça. Les paparazzis européens ignoraient visiblement tout de sa vie à Zenhab.


      Elle remua légèrement dans l’espoir de mettre de la distance entre eux, mais le canapé de Mabel était trop petit. A travers le fin tissu de sa jupe, elle percevait la chaleur de sa cuisse, qui faisait naître en elle des frissons de plaisir.


      — Pourquoi avez-vous rejoint l’armée ? l’interrogea Mabel, la tirant de ses pensées.


      — Je voulais un emploi intéressant qui me permette de voyager.


      Elle cherchait surtout sa place. Ses parents adoptifs ne voulaient pas d’elle et sa mère biologique avait insisté pour cacher son existence à son mari, comme si elle avait honte d’elle.


      — C’était sans doute excitant, mais très dangereux, commenta Mabel. Vos parents étaient sûrement très inquiets de vous savoir en Afghanistan.


      — Je ne crois pas, ils sont trop occupés à vivre leur vie.


      — Kadir m’a expliqué que vous alliez rester six mois à Zenhab. C’est très long, même si vous devez avoir l’habitude. Vous avez un petit ami ?


      Lexi sourit, amusée par la curiosité de la vieille dame.


      — Non.


      — Vous êtes pourtant très jolie. Etes-vous gay ?


      Lexi faillit s’étrangler, et avala une gorgée de thé avant de répondre.


      — Non. J’étais fiancée, mais ça n’a pas marché, ajouta-t-elle avant que Mabel puisse lui poser une autre question.


      — Mabel, tu ne devrais pas l’interroger ainsi, intervint Kadir.


      Lexi semblait étonnamment tendue. Selon Charles Fairfax, c’était son fiancé qui avait annulé le mariage. Se pouvait-il qu’elle soit encore amoureuse de lui ? Pour une raison inconnue, cette idée lui déplut.


      Son portable sonna soudain.


      — Je suis navré, il faut que je décroche. Restez encore un peu, Lexi. Vous n’avez pas encore goûté aux gâteaux de Mabel. Ils sont délicieux.


      — Il travaille trop, soupira Mabel comme il quittait la pièce. Il m’a dit que son dernier voyage avait été un succès. Il a signé des contrats avec différentes compagnies, expliqua-t-elle fièrement.


      Lexi songea à Yusuf bin Hilal affirmant que le sultan cherchait des investisseurs.


      — La presse européenne s’intéresse davantage à sa vie privée et à sa réputation de play-boy.


      — Les journalistes n’écrivent que des bêtises ! affirma-t-elle. Ils ne connaissent pas le vrai Kadir. Il a promis à son père de vouer sa vie à son pays et de poursuivre ses efforts pour maintenir la paix et assurer la prospérité du royaume.


      — Ils étaient proches ?


      — Ils s’adoraient, affirma-t-elle d’une voix douce. Kadir a eu le cœur brisé quand il est mort, même s’il était soulagé de ne pas le voir souffrir davantage.


      Lexi était mal à l’aise. C’était tellement plus facile de croire aux rumeurs le présentant comme un séducteur égoïste et insouciant.


      — Que voulez-vous dire par « ne pas le voir souffrir davantage » ? demanda-t-elle, intriguée.


      — Il a eu une attaque quand Kadir avait seize ans. Il était paralysé et parvenait à peine à parler, expliqua-t-elle. Il ne pouvait plus gouverner le pays et Kadir était trop jeune pour lui succéder. Jamal, le frère cadet de Khalif, a assuré l’intérim jusqu’à la majorité de son neveu.


      — Il lui a donc laissé sa place quand Kadir a eu vingt et un ans ?


      — Pas vraiment. Jamal souhaitait garder le pouvoir et il avait le soutien de plusieurs tribus opposées aux projets de Kadir pour moderniser le pays. Jamal a accepté de lui rendre le trône à condition que Kadir épouse la fille de l’un de ses plus puissants alliés, le cheikh Rashid bin Al-Hassan. Rashid est mort il y a deux mois, continua-t-elle, et Kadir doit absolument épouser la princesse Haleema pour garantir l’union du royaume. Le temps presse, ajouta-t-elle d’un air sombre. Jamal et ses partisans veulent garder Zenhab isolé du reste du monde. Ils complotent pour renverser Kadir. Il a déjà survécu à une tentative d’assassinat, poursuivit-elle avec une grimace. Un homme lui a tiré dessus voilà deux ans, mais la balle l’a manqué.


      *  *  *


      Après avoir quitté Mabel, Lexi alla se promener dans les jardins et en profita pour réfléchir. Kadir n’était pas l’homme qu’elle s’était imaginé lors de leur première rencontre. Il était prêt à tout pour protéger son pays et quelqu’un avait même tenté de l’assassiner pour l’empêcher de faire son devoir !


      Comme elle remontait une allée bordée de palmiers, elle aperçut Kadir assis sur un banc. Quand il se leva et s’avança à sa rencontre, son cœur se mit à battre la chamade. Il s’était changé et portait une robe traditionnelle blanche qui offrait un contraste saisissant avec sa peau sombre.


      S’arrêtant à quelques centimètres d’elle, il lui offrit un sourire éblouissant qui lui coupa le souffle.


      — Les jardins sont magnifiques, dit-elle en évitant son regard dans l’espoir de reprendre le contrôle de ses émotions.


      — Mon père les a fait aménager pour ma mère. Elle est tombée amoureuse des jardins de Versailles lors de leur lune de miel, expliqua-t-il, et Baba souhaitait les recréer ici. Malheureusement, les travaux ont duré plus longtemps que prévu. Ils étaient déjà séparés quand les ouvriers ont achevé le travail.


      Il indiqua un tronc orné d’un cœur avec les mots : « Judith aimera Khalif pour l’éternité » en son centre avant de reprendre :


      — C’est ma mère qui les a gravés. Mon père venait s’asseoir ici tous les jours. Il l’a aimée jusqu’à sa mort. Cette inscription me rappelle que les gens ne respectent pas toujours leur parole, conclut-il d’un ton amer.


      — C’est vrai.


      — Pourquoi ne vous êtes-vous pas mariée ? demanda-t-il d’un air curieux.


      L’espace d’un instant, Lexi fut incapable de parler. Elle ne parlait jamais de sa vie privée.


      Pour une raison inconnue, Kadir lui donnait néanmoins l’impression qu’elle pouvait se confier à lui.


      — J’ai rencontré Steven en Afghanistan. Nous faisions tous les deux parties de l’armée de l’air. Dans des conditions difficiles ou face au danger, les émotions sont souvent plus intenses, expliqua-t-elle dans un soupir. Steven a demandé ma main et j’ai accepté parce que je voulais fonder une famille. Nous avions prévu de nous marier dès notre retour, mais il avait oublié de m’informer que sa petite amie et son fils l’attendaient en Angleterre. Il m’a envoyé un texto la veille de notre fête de fiançailles m’expliquant pourquoi il ne pouvait pas m’épouser.


      Kadir étudia son visage. Sous ses dehors froids et distants, Lexi était incroyablement vulnérable. Il l’avait sans doute blessée en flirtant avec elle et en cherchant à la séduire alors qu’il était déjà fiancé.


      — Mabel a raison, déclara-t-il d’un ton brusque. Six mois, c’est très long. Vous pouvez inviter vos amis ou votre famille au palais. Vos parents aimeraient sûrement venir vous voir.


      — C’est très gentil à vous, mais je ne pense pas qu’ils feraient le voyage.


      — Vous ne semblez pas très proches.


      — Vous avez raison, reconnut-elle en haussant les épaules. Ils m’ont adoptée parce qu’ils croyaient qu’ils ne pouvaient pas avoir d’enfant. Puis ma sœur est née, et ils n’ont plus eu besoin de moi.


      Elle semblait si triste qu’il en fut touché.


      — Je suis certain que vos parents ne pensent pas cela, affirma-t-il pour la consoler.


      — Marcus a déclaré à un membre de la famille qu’ils ne m’auraient pas adopté s’ils avaient su que Veronica — ma mère adoptive — allait tomber enceinte. Quand j’ai eu huit ans, continua-t-elle d’une voix morne, ils m’ont envoyée au pensionnat afin de s’occuper exclusivement d’Athena.


      — C’est pour ça que vous ressemblez si peu à votre sœur, murmura-t-il. Vous lui en voulez ?


      Lexi sourit en songeant à la maladresse de sa sœur.


      — C’est impossible de lui en vouloir. Athena est adorable, ajouta-t-elle. Elle a l’impression de ne pas être à la hauteur des attentes de Marcus et Veronica.


      Elle fronça les sourcils en songeant à Charles Fairfax et faillit demander l’avis de Kadir, mais elle s’abstint. Il semblait tendu. Il faisait trop sombre pour distinguer clairement l’expression de son visage, mais son instinct lui disait qu’il était préoccupé.


      — Demain, je veux que vous me conduisiez dans la vieille ville de Sanqirah, dans les montagnes, annonça-t-il. Il fait plus chaud et sec dans le Nord. Vous devriez prévoir des vêtements plus confortables que votre uniforme.


      Le cœur de Lexi se serra. La princesse Haleema appartenait à une tribu des montagnes.


      Cela dit, d’après Mabel, Kadir n’avait pas le choix. Il devait l’épouser pour assurer la paix et garder le trône.


      — A quelle heure partons-nous ? demanda-t-elle d’une voix égale.


      Kadir ne devait pas savoir qu’elle souffrait.


      — Nous partirons à l’aube et rentrerons très tard, répondit-il, les dents serrées.


      Omar, le frère d’Haleema, venait de l’appeler pour confirmer leur rendez-vous et mettre ainsi un terme à son existence d’homme libre.


      Il n’avait aucune envie d’épouser une femme qu’il ne connaissait même pas, mais leur union était indispensable pour empêcher Jamal et ses partisans de le renverser et de plonger le royaume dans la guerre civile.


      Le temps était venu d’honorer la promesse faite à son père bien que son avenir semblât soudain plus sombre que lorsque Lexi l’avait arraché aux flots déchaînés.


      — Lexi, souffla-t-il comme elle s’éloignait, sa longue chevelure blonde étincelant au clair de lune.


      — Oui ?


      Elle lui adressa un regard méfiant, et il sut qu’elle partageait son trouble.


      Sa raison lui dictait de tourner les talons. Elle avait été blessée par son ex-fiancé et par l’indifférence de ses parents. Il n’avait pas le droit de jouer avec ses sentiments, mais c’était la première fois qu’il désirait une femme avec une telle passion. Il ne pouvait se résoudre à la laisser partir.


      — Vous vouliez autre chose ?


      — Oui, répondit-il avant de prendre ses lèvres.


      Lexi retint un cri. Non, elle ne pouvait pas l’embrasser.


      Il approfondit son baiser et elle fut soudain incapable de réfléchir. Plus rien n’existait que le corps musclé pressé contre le sien. C’était comme si de la lave en fusion coulait dans ses veines.


      Elle ne put retenir un soupir quand Kadir traça un sillon de baisers brûlants dans son cou et sa nuque. Il glissa la main dans ses cheveux et reprit ses lèvres avec ardeur en la plaquant contre lui.


      Instinctivement, elle colla les hanches contre les siennes et étouffa un gémissement en découvrant la force de son désir. Ses mains descendirent sur ses fesses, mais elle se raidit soudain comme une pensée s’insinuait dans son esprit : il était fiancé !


      — Non, dit-elle en s’écartant. Je ne joue plus, ajouta-t-elle d’une voix forte.


      Les jambes tremblantes, elle parvint à mettre de la distance entre eux.


      — Qu’est-ce que vous voulez, Kadir ?


      — Tout.


      Lexi écarquilla les yeux, choquée par la violence de sa réponse.


      — Mais je ne peux apprécier votre beauté et goûter votre passion, ajouta-t-il en serrant les poings comme pour s’empêcher de la toucher. Je n’ai rien à vous offrir. Je n’aurais jamais dû vous ramener à Zenhab, conclut-il sombrement.


      Le cœur de Lexi se serra. Kadir était écartelé entre son désir pour elle et la promesse faite à son père. Elle devait s’en aller. Si elle restait, ils finiraient par se détruire.


      — Laissez-moi partir, le supplia-t-elle. Nous ne pouvons pas continuer ainsi, et ce n’est pas juste vis-à-vis de votre fiancée. Haleema comprendra aussitôt ce qui se passe en nous voyant ensemble. Steven a trompé sa petite amie avec moi, ajouta-t-elle, la gorge nouée. Je refuse de faire souffrir une autre femme. Il faut que je quitte Zenhab. Nous ne devons plus jamais nous revoir, conclut-elle dans un souffle.


      La perspective de le quitter était horrifiante, mais celle de le voir épouser Haleema était tout bonnement insupportable.


      Kadir soupira. Lexi avait raison. Elle ne pouvait pas être sienne, aussi douloureux fût-il de l’admettre. Il devait la laisser partir. Son devoir envers son pays et la promesse faite à son père passaient avant ses désirs personnels.


      — J’ai besoin que vous me conduisiez dans les montagnes. L’entretien avec le cheikh Omar, le frère d’Haleema, est prévu de longue date et je ne peux l’annuler sans risquer de l’insulter. Je vous libérerai de votre contrat dès notre retour et vous pourrez quitter Zenhab.


      Lexi acquiesça. C’était la seule solution pour mettre un terme à cette folie.


      Sans un mot, elle tourna les talons et s’enfuit à travers le jardin.


      *  *  *


      Quelques instants plus tard, un domestique regagna discrètement le palais.
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      Le sultan portait une robe traditionnelle, mais n’avait emporté ni son sabre ni son poignard de cérémonie. Il avait enfilé une veste, blanche elle aussi, et décorée de rubis semblables à des gouttes de sang.


      Malgré elle, Lexi frissonna et secoua la tête. Ce n’était pas le moment de laisser son imagination s’emporter ainsi.


      Kadir traversa la cour et rejoignit l’héliport en l’étudiant attentivement. Il sembla passer sa tenue kaki et ses bottines de combat en revue, et son regard s’arrêta brièvement sur sa casquette.


      Elle l’avait choisie dans l’espoir de cacher les cernes sombres qui s’étalaient sous ses yeux.


      — Vous m’avez dit que je ne devais pas porter mon uniforme, lui rappela-t-elle comme il la fixait toujours.


      — Vous devriez prendre une veste. Dans les montagnes, la température chute de plus de vingt degrés après le coucher du soleil.


      Elle attendit qu’il ajoute quelque chose, en vain.


      — Vous êtes sûr que c’est une bonne idée ? demanda-t-elle comme le silence menaçait de s’éterniser. Mabel affirme que les tribus du Nord sont vos ennemies et ont déjà tenté de vous assassiner.


      — Vous n’aimeriez pas qu’on me tire dessus ? s’enquit-il d’un air moqueur.


      L’espace d’un instant, Lexi fut incapable de répondre. Elle revoyait son copilote Sam sortant de l’hélicoptère pour venir en aide à un soldat blessé. Une balle l’avait fauché en pleine course et il s’était effondré. La mort l’avait frappé en quelques secondes. Sam était un homme gentil, prévenant et attentionné, et jamais elle n’avait imaginé qu’il finirait ainsi.


      Elle ne put retenir une grimace en avisant les pierres précieuses rouges sur le torse de Kadir et en imaginant une silhouette dans la foule, tenant un revolver.


      — Bien sûr que non ! répondit-elle, la gorge nouée. Comment osez-vous me demander une chose pareille ?


      — Lexi !


      Elle lui tourna le dos pour éviter de lui montrer à quel point cette idée la bouleversait. Il ne devait pas savoir.


      — Pourquoi avez-vous changé de garde du corps ? demanda-t-elle en indiquant l’homme installé sur le siège avant. Où sont Nasim et Ashar ?


      — Ashar rend visite à sa famille et Nasim est malade.


      — Qu’est-ce qu’il a ? Il semblait en pleine forme hier.


      Kadir ferma les yeux comme le souvenir de Lexi en mini-short rose faisant des pompes avec son garde du corps lui revenait en mémoire.


      — Votre sollicitude est touchante, déclara-t-il d’un ton sec, mais je suis certain que vous vous entendrez aussi bien avec Fariq.


      — Je n’en suis pas sûre, rétorqua-t-elle en fronçant les sourcils.


      Pour une raison inconnue, cet homme ne lui inspirait pas confiance. Non, vraiment, quelque chose n’allait pas.


      — Où sont Yusuf et vos autres conseillers ?


      — Je viens seul et sans arme pour montrer à mon hôte, le cheikh Omar, que je viens en paix, expliqua-t-il.


      D’ici la fin de la journée, il serait officiellement fiancé à Haleema.


      — J’ai un mauvais pressentiment, souffla Lexi en ouvrant la portière de l’hélicoptère. J’aurais préféré que nous annulions notre voyage.


      Kadir se raidit comme si elle l’avait frappé, mais il se reprit aussitôt.


      — Je dois y aller, affirma-t-il d’une voix rauque. C’est mon destin.


      Consultant sa montre, il ajouta :


      — Il est temps de partir.


      *  *  *


      L’AgustaWestland prit de l’altitude, et Lexi ne put retenir un sourire. C’était vraiment un appareil magnifique.


      Elle jeta un coup d’œil au garde du corps qui transpirait abondamment malgré la climatisation.


      — Le vol vous rend nerveux, Fariq ? demanda-t-elle.


      — Je ne crains rien, mais vous devriez avoir peur.


      Surprise, Lexi tourna la tête et manqua défaillir en apercevant son revolver.


      — Ne faites pas d’histoires, ordonna-t-il. Rejoignez ces coordonnées.


      Il posa un morceau de papier sur ses genoux sans la quitter du regard.


      Lexi regarda Kadir enfiler son casque et se força à rester calme. Il ignorait tout de la situation et elle ne pouvait pas laisser sa peur la contrôler.


      — Pourquoi vous dirigez-vous vers la côte ? demanda-t-il quelques instants plus tard. Vous allez dans la mauvaise direction.


      Le garde du corps se tourna vers lui en le menaçant de son arme.


      — Il y a un changement de programme, Votre Altesse, dit-il. Donnez-moi votre portable !


      Kadir jura intérieurement. Lexi avait raison. Il aurait dû poser davantage de questions sur les raisons de l’absence de Nasim. Il n’était sûrement pas malade. Quelqu’un s’était assuré qu’il ne puisse pas être présent. Il ne restait plus qu’à espérer qu’il soit toujours en vie…


      — Quoi que vous me vouliez, mon pilote n’a rien à voir là-dedans. Gardez-moi comme otage ou tuez-moi, continua-t-il d’une voix calme, mais laissez-la partir.


      Lexi avait envie de hurler. Kadir voulait la protéger, mais elle ne pouvait pas le laisser faire. La perspective de le perdre était insoutenable.


      — Vous ne vous en sortirez jamais si vous le tuez, affirma-t-elle. Libérez-le et je vous emmènerai où vous voulez. Personne ne saura ce qui s’est passé.


      Fariq éclata de rire.


      — Votre détermination à vous protéger mutuellement est touchante, les railla-t-il.


      S’adressant à Kadir, il reprit :


      — La rumeur affirmant que cette Occidentale est votre maîtresse est donc vraie ? Tout ira bien tant que vous ferez ce que je dis. Rejoignez ces coordonnées, répéta-t-il à Lexi. Je n’hésiterai pas à tirer si vous tentez quoi que ce soit et nous mourrons tous.


      Fariq était déterminé et extrêmement nerveux. Elle n’avait pas le choix : elle devait lui obéir.


      L’océan d’un bleu azur étincelait au soleil et Lexi ne put s’empêcher d’être impressionnée par la beauté du paysage qui s’offrait à elle. Etait-ce le danger qui donnait tant d’éclat au monde ?


      Malgré elle, son regard se posa sur l’écran de contrôle montrant Kadir. Fariq avait-il réellement l’intention de le tuer ?


      La perspective de le perdre était intolérable. Elle ne supporterait pas de se pencher sur son corps — comme elle l’avait fait avec Sam —, dans l’espoir de sentir battre son cœur tout en sachant qu’il était déjà trop tard.


      Non, elle n’avait pas le droit d’avoir des sentiments pour lui, mais c’était plus fort qu’elle.


      — Posez-vous sur la plage, ordonna Fariq comme ils approchaient d’une petite île bordée de palmiers.


      Lexi s’exécuta, la peur au ventre. Des tireurs embusqués les attendaient-ils pour les tuer ?


      Elle sortit de l’hélicoptère et en profita pour observer les alentours. Rien. De toute évidence, ils étaient seuls.


      — Nous pouvons le désarmer, murmura-t-elle à Kadir comme il la rejoignait. Nous sommes deux contre un.


      — Il a une arme, lui rappela-t-il. Ne soyez pas idiote.


      Lexi lui adressa un regard furieux, et Kadir poussa un soupir de soulagement. Elle était incroyablement courageuse, mais il était hors de question de la laisser risquer sa vie pour lui. D’autant qu’il ignorait pourquoi Fariq les avait amenés ici.


      Celui-ci verrouilla l’hélicoptère, glissa les clés dans sa poche et courut vers la plage. Il atteignit un bateau à moteur caché près des rochers, le mit à l’eau et s’éloigna rapidement.


      — Il s’en va ! hurla Lexi. Nous sommes coincés ici ! Pourquoi nous a-t-il abandonnés sur cette île ? Elle semble inhabitée, mais la famille d’Haleema se rendra compte qu’il s’est passé quelque chose si vous ratez le rendez-vous. Ils vont donner l’alerte et vos hommes vont se lancer à notre recherche. Qu’est-ce que Fariq compte obtenir en vous kidnappant et en vous laissant ici ?


      Kadir fronça les sourcils. De toute évidence, quelqu’un voulait l’empêcher de rencontrer Omar bin Al-Hassan pour discuter de son mariage avec la princesse, mais pourquoi ? Pour éviter qu’il fasse la paix avec les tribus du Nord et semer le trouble à Zenhab ?


      L’identité de son ou ses kidnappeurs était un mystère, mais son oncle était le seul qui pouvait profiter de la situation. Etait-il responsable de son enlèvement ?


      — Où allez-vous ? s’enquit-il comme Lexi s’éloignait.


      — Nous devons trouver un abri. C’est l’une des premières choses que j’ai apprises à l’armée, ajouta-t-elle. J’ai aperçu des falaises de l’autre côté de l’île. Il y a sûrement des grottes. Nous aurons également besoin de nourriture et de récupérer du bois pour le feu.


      Kadir fit la grimace. Lexi était vraiment trop autoritaire.


      — Ça semble éreintant, soupira-t-il en s’asseyant sur un rocher.


      — Vous comptez rester là ? demanda-t-elle, les mains sur les hanches. Vous êtes sultan, mais si vous croyez que je vais me charger de tout comme le font vos domestiques, vous vous trompez lourdement !


      Elle s’éloigna le cœur battant. Dans l’hélicoptère, elle s’était efforcée de garder le contrôle de ses émotions, mais elles menaçaient à présent de la submerger.


      La peur d’avoir failli perdre Kadir et le soulagement de le savoir en sécurité, pour l’instant du moins, l’empêchaient de réfléchir. Elle aurait voulu éclater en sanglots et se jeter dans ses bras pour qu’il la console, mais ce n’était pas une bonne idée.


      Se forçant à avancer, elle marcha pendant deux heures et atteignit enfin les falaises. Malheureusement, il n’y avait aucune grotte. Elle fit le tour de l’île et rejoignit la plage, épuisée et assoiffée.


      Posant le bois qu’elle avait ramassé, elle se réfugia à l’ombre des palmiers en scannant les alentours à la recherche de Kadir. Il n’était nulle part en vue.


      S’avançant entre les arbres, elle aperçut des dunes ainsi qu’une vaste étendue d’eau — une oasis ! —, et une tente.


      Surprise, elle s’élança, ses pieds s’enfonçant dans le sable, et découvrit Kadir allongé sur un hamac.


      — Où sommes-nous ? demanda-t-elle, trop choquée pour se mettre en colère.


      Kadir se redressa et elle réalisa qu’il s’était débarrassé de sa robe. Il était torse nu et sa peau semblait prendre des reflets dorés sous le soleil brûlant. Une toison virile descendait vers son ventre et disparaissait sous son short en denim.


      Malgré elle, le cœur de Lexi se mit à battre la chamade.


      — Nous sommes à Jinan, qui signifie « magnifiques jardins », expliqua-t-il. C’est une île privée qui m’appartient mais ne fait pas partie du sultanat de Zenhab.


      — Pourquoi le kidnappeur nous a-t-il emmenés ici ? s’enquit-elle avant de froncer les sourcils. Vous saviez où nous étions quand l’hélicoptère s’est posé. Pourquoi m’avez-vous laissée parcourir l’île à la recherche d’un abri alors que vous saviez qu’il y avait une tente ?


      Kadir se contenta de hausser les épaules.


      — Vous sembliez tellement déterminée à me montrer vos connaissances en matière de survie que je n’avais pas envie de gâcher votre plaisir.


      Ce n’était pas tout à fait vrai. Il avait eu besoin de temps pour se calmer, car il était furieux. La vie de Lexi avait été menacée par sa faute. La seule raison qui l’avait empêché de se jeter sur Fariq était la crainte de la blesser.


      — Espère de salaud ! s’écria Lexi en sortant un couteau de sa poche.


      Sans lui donner le temps de réagir, elle coupa les cordes rattachant le hamac à un palmier, et il s’écrasa dans le sable. Puis elle disparut dans la tente sans un mot.


      Lexi n’en croyait pas ses yeux. De luxueux tapis couvraient le sol. Vraiment, les exercices de survie étaient très différents à l’armée.


      Otant ses bottines, elle rejoignit une estrade décorée d’une multitude de coussins et de tapis multicolores. Elle écarta les tentures de soie et découvrit un énorme lit avec des draps de satin aux couleurs vibrantes.


      Derrière une cloison se trouvait une salle de bains avec une douche à l’italienne. De l’autre côté de la tente, il y avait également des chaises, des fauteuils et une cuisine.


      — Des panneaux solaires fournissent l’électricité et l’oasis est une source d’eau potable, expliqua-t-il en prenant une bouteille dans le réfrigérateur. Nous ne pouvons malheureusement prévenir personne, car les kidnappeurs ont confisqué le téléphone satellite. Je ne crois pas qu’ils cherchent à nous faire du mal, ajouta-t-il comme elle se mordait les lèvres d’un air inquiet. Je suis presque sûr de connaître le coupable, mais je ne comprends pas pourquoi il veut me tenir à l’écart.


      — On risque d’être coincés ici un bon moment.


      — Rassurez-vous, mes domestiques inspectent l’île régulièrement. Les vivres devraient nous permettre de tenir plusieurs jours. Après, nous serons contraints d’aller chasser, continua-t-il d’un ton amusé.


      — Et dire que je m’inquiétais pour vous ! J’ai marché pendant des heures pendant que vous vous reposiez. Je suis tellement en colère que je pourrais vous tuer, hurla-t-elle en levant les bras au ciel.


      De la main, elle cogna le verre qu’il tenait et se mit à trembler en avisant son visage ruisselant de jus de grenade, aussi rouge que du sang.


      Le kidnappeur aurait pu le blesser ou le tuer…


      — Je suis désolée, souffla-t-elle. J’étais terrifiée dans l’hélicoptère.


      — Je n’arrive pas à y croire, rétorqua Kadir. Vous êtes la femme la plus têtue et la plus courageuse que je connaisse.


      — Je craignais qu’il vous tue, avoua-t-elle d’une voix tremblante.


      — Je l’aurais mis en pièces s’il avait tenté de vous faire du mal.


      Visiblement surprise, elle le dévisagea, les larmes aux yeux, et il perdit tout contrôle. Oubliant toute prudence, il la prit dans ses bras et la serra avec force.


      Lexi se blottit contre lui en savourant sa chaleur. Le monde extérieur avait disparu. Il n’y avait que lui, désormais, et l’incendie qu’il avait allumé dans son ventre.


      Ils avaient failli mourir, et elle ne voulait pas perdre une seconde de plus à nier ses sentiments. Elle avait besoin de Kadir.


      Glissant les doigts dans ses cheveux, elle redressa la tête comme il se penchait pour l’embrasser. Ses lèvres étaient légèrement sucrées et collantes à cause du jus, mais peu importait. Rien ne devait interrompre la danse sensuelle de leurs langues.


      Kadir la souleva et entra dans la douche sans la lâcher.


      — Je porte toujours mes vêtements, dit-elle comme il ouvrait l’eau.


      — Pas pour longtemps.


      Il la reposa et la débarrassa de son haut.


      — Tu ne portes pas de soutien-gorge, fit-il remarquer avec un sourire.


      — Il fait trop chaud pour ça.


      Du pouce, il taquina la pointe de ses seins et elle ne put retenir un gémissement. Il les prit ensuite entre ses lèvres, et elle se cambra en une prière muette.


      — Tu es si belle ! souffla-t-il. Tu me rends complètement fou. Quand j’ai cru qu’il allait nous tuer, je n’ai pensé qu’à une chose : j’allais mourir sans avoir pu te faire l’amour.


      C’était la vérité. Et à présent que le danger était passé, elle l’obsédait toujours. Ses responsabilités et son devoir envers son pays, ainsi que sa promesse envers son père n’étaient rien comparés au désir qu’elle lui inspirait.


      Le temps s’était arrêté. Plus rien n’importait que la femme qui hantait ses rêves depuis leur première rencontre.


      Sans perdre une seconde, il la débarrassa de son pantalon et posa la main entre ses cuisses.


      — Tu me désires, nota-t-il avec un sourire en glissant les doigts au cœur de sa féminité.


      Elle gémit comme il la caressait avec adresse et ne put retenir un soupir de déception quand il se retira. Elle en voulait davantage.


      Kadir lui tendit le savon et elle le passa sur son torse, appréciant la fermeté de ses muscles sous sa peau dorée. Il se tendit quand elle lui ôta son short et son caleçon, et un frisson d’excitation la saisit. Il était si imposant…


      D’une main tremblante, elle le caressa et sourit quand il serra les dents. Elle avait du pouvoir sur lui.


      Kadir la repoussa doucement et prit son téton entre ses lèvres comme il recommençait sa délicieuse torture entre ses cuisses. Une vague de plaisir monta en elle, menaçant de l’engloutir tout entière, et elle poussa un cri.


      Les reins en feu, Kadir l’embrassa et la souleva pour la sortir de la douche. Il n’en pouvait plus. La réaction de Lexi — sa façon de s’abandonner entre ses bras — lui donnait l’impression d’être un roi ayant conquis un royaume imprenable.


      — Je ne peux plus attendre, gronda-t-il.


      Lexi sourit et noua les jambes autour de sa taille. Elle voulait faire l’amour avec l’homme qui avait capturé son cœur.


      — Moi non plus, souffla-t-elle.


      Kadir la reposa et la tourna. Il plaça une chaise devant elle et la fit à se pencher, positionnant son corps au-dessus du dossier et ses mains sur le siège.


      Elle portait toujours sa casquette de base-ball et il l’ôta, libérant sa longue chevelure blonde semblable à une rivière de soie.


      — Ne bouge pas, ordonna-t-il en lui caressant les fesses et en la pénétrant d’un mouvement fluide.


      Lexi gémit aussitôt. Rien ne l’avait préparée à ça. C’était la première fois qu’un homme éveillait de telles sensations en elle.


      Il lui mordilla le lobe de l’oreille et elle tourna la tête pour lui offrir ses lèvres. Il l’embrassa avec passion en intensifiant ses mouvements de va-et-vient.


      Lexi s’accrocha à la chaise et écarta les jambes pour l’accueillir plus profondément en elle, tandis que Kadir l’enlaçait et lui caressait les seins, lui arrachant des petits cris de plaisir.


      Une onde brûlante la traversa soudain, et Kadir cria son nom comme la jouissance les emportait tous les deux.


      Lexi faillit s’effondrer, mais Kadir l’emporta dans la chambre en lui murmurant des mots en arabe. Il l’allongea sur le lit et s’installa à ses côtés, ses doigts traçant le contour de son visage avec tendresse.


      — Déjà ? s’enquit-elle, surprise comme il se plaçait au-dessus d’elle. Tu es insatiable.


      — Parce que je suis avec toi, répondit-il avec un sourire.


      Il prit ses lèvres et entra doucement en elle. Lexi gémit et le laissa l’emmener vers l’extase.
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        Lexi ouvrit les yeux comme quelque chose lui caressait la joue. C’était la moustiquaire voletant au vent.

        Elle se redressa et consulta sa montre. Il commençait à se faire tard. Elle avait dormi tout l’après-midi, ce qui n’avait rien d’étonnant. Kadir lui avait fait l’amour avec passion, à plusieurs reprises. Il lui suffisait d’y penser pour se mettre à rougir.

        Elle s’avisa soudain qu’elle était seule, et un frisson d’appréhension la saisit. Où était Kadir ? Le kidnappeur était peut-être revenu et l’avait forcé à le suivre…

        Le cœur battant, elle se leva et enfila une chemise qui traînait sur une chaise. Elle appartenait sûrement à Kadir.

        Sans un bruit, elle regagna le séjour et aperçut Kadir près de l’oasis, le regard fixé sur le ciel qui s’assombrissait rapidement. Elle le rejoignit, rassurée.

        Le soleil avait disparu, remplacé par des myriades d’étoiles, étincelant comme des pierres précieuses sur la voûte céleste. C’était un spectacle à la fois magnifique et très intimidant. L’être humain était bien peu de chose comparé à ces merveilles.

        — Mon père adorait observer les étoiles, dit-il comme s’il avait senti sa présence. Quand j’étais enfant, nous nous installions à l’extérieur et il me décrivait les constellations.

        — Tu venais ici avec lui ?

        Il acquiesça.

        — C’était notre refuge, loin du palais et de ses devoirs de sultan. Ici, nous pouvions simplement être père et fils, ajouta-t-il avec un sourire. Il m’a appris à pêcher et à cuisiner les poissons que nous attrapions. Il m’a aussi appris à apprécier les plaisirs simples de la vie.

        — Tous ceux à qui j’ai parlé m’ont affirmé que le sultan Khalif était un bon roi.

        — Il a sauvé le royaume, déclara Kadir, la voix vibrante de fierté. Avant qu’il devienne sultan, le pays avait sombré dans la guerre civile. Il a réussi à établir la paix et à redonner de l’espoir à la population, mais tous ses efforts vont être réduits à néant si le peuple refuse le changement et la modernité, poursuivit-il avec une grimace. Certains s’accrochent à la tradition.

        Exactement comme Jamal…

        — Tu aimais ton père, nota Lexi, l’arrachant à ses pensées. C’est dommage qu’il soit mort quand tu étais si jeune.

        Une vague de tristesse l’assaillit en songeant à sa conversation avec Mabel. Selon elle, la mort du sultan Khadif lui avait brisé le cœur.

        — Au moins, tu as eu la chance de grandir avec un père aimant. Mabel dit qu’il t’adorait.

        Kadir étudia son visage, touché par le ton mélancolique de sa voix. Lexi avait dû se sentir seule et rejetée quand ses parents l’avaient envoyée en pensionnat pour s’occuper de sa sœur.

        — Quel âge avais-tu quand tu as été adoptée ? demanda-t-il, curieux.

        — Quatre ans.

        — Tu as donc vécu avec tes parents biologiques ?

        — Non, j’ai été placée en famille d’accueil après ma naissance, expliqua-t-elle. Le couple qui s’occupait de moi avait prévu de m’adopter, mais ils ont changé d’avis et je suis retournée en foyer jusqu’à ce que les Howard m’adoptent, deux ans plus tard. Je ne me souviens pas de grand-chose, j’étais trop jeune.

        Quelques années plus tôt, elle avait lu différents articles traitant des traumatismes touchant les enfants adoptés et des problèmes psychologiques qui en résultaient.

        Sa première adoption ratée et ses relations conflictuelles avec les Howard expliquaient sans doute pourquoi elle était devenue aussi indépendante. Elle avait pourtant toujours rêvé d’avoir une famille et des parents aimants.

        Certains l’accusaient d’être trop distante, mais c’était simplement sa façon de se protéger et d’éviter d’être blessée. Elle avait baissé sa garde avec Steven, et il avait trahi sa confiance.

        Kadir l’entraîna à l’intérieur de la tente et Lexi le suivit en silence.

        — Je me suis dit que tu serais affamée, déclara-t-il en indiquant différents plateaux.

        Il s’installa sur des coussins et attendit qu’elle le rejoigne.

        — On devra malheureusement se contenter de fruits secs et de biscuits salés.

        — Ça a l’air délicieux, dit-elle, soudain affamée.

        Elle mordit dans une figue et reprit :

        — Ça me rappelle nos festins nocturnes au pensionnat. Nous ne pouvions pas allumer la lumière, car la maîtresse nous aurait punies.

        Kadir songea à Eton College. Il y avait été heureux bien qu’il ait détesté être séparé de son père.

        — Tu te plaisais là-bas ?

        — C’était difficile au début, avoua-t-elle, mais je me suis habituée au dortoir et au reste. Je rentrais pour les vacances, mais je crois que cette expérience m’a endurcie.

        — Etait-ce vraiment nécessaire ? Tu n’avais que huit ans, dit-il doucement.

        Sa longue chevelure blonde lui donnait un air fragile et éthéré ; elle était pourtant incroyablement déterminée et forte.

        — En un sens, ça m’a aidée, affirma-t-elle en haussant les épaules. J’ai arrêté de me demander pourquoi mes parents adoptifs ne m’aimaient pas.

        — Tu n’as jamais essayé de retrouver tes parents biologiques ?

        — Non.

        Elle ne pouvait pas lui avouer la vérité. Dieu seul savait comment le sultan de Zenhab réagirait en découvrant qu’il avait couché avec la fille d’une ancienne prostituée.

        — C’est de la baklava ? demanda-t-elle dans l’espoir de changer de sujet. Ce sont de fines feuilles de pâte garnies de pistaches et de miel, n’est-ce pas ? J’en ai déjà mangé quand j’étais à l’armée, ajouta-t-elle, et j’ai adoré.

        — C’est encore meilleur si tu les trempes dans le miel, affirma-t-il en posant un bol devant elle.

        Elle suivit son conseil et prit une bouchée.

        — Mmh… Le sucre est mon péché mignon.

        Fasciné, Kadir la regarda se lécher les lèvres et eut soudain envie de la coucher sur le sol et de la prendre sans ménagement. Lexi se laisserait faire, mieux, elle l’accueillerait avec un soupir.

        — Tu as du miel sur le menton, murmura-t-il en se penchant vers elle. Je vais devoir t’en débarrasser moi-même puisque nous n’avons pas de serviette.

        Elle lui adressa un sourire mutin et ses reins s’embrasèrent.

        — C’est très gentil à toi, rétorqua-t-elle d’un air sérieux comme si elle ignorait ce qu’il avait en tête.

        Il n’était pas dupe. Lexi le désirait et était aussi passionnée que lui. Un peu plus tôt, elle l’avait forcé à s’allonger et s’était placée au-dessus de lui avant d’entamer une danse sensuelle avec ses hanches. Elle avait failli le rendre complètement fou.

        Sans perdre une seconde, il ôta sa robe de chambre et le regard de Lexi s’assombrit aussitôt.

        Il commettait sans doute une erreur en lui faisant de nouveau l’amour, mais c’était plus fort que lui. Ce qui s’était passé dans l’hélicoptère lui avait permis de réaliser que la vie était précieuse.

        L’espace de quelques heures, il avait besoin d’oublier son devoir et ses responsabilités. L’avenir pouvait attendre. Pour l’instant, rien n’existait en dehors de Lexi.

        — Tu es délicieuse, souffla-t-il en prenant ses lèvres.

        Le cœur de Lexi se mit à battre la chamade et elle s’accrocha à lui, savourant la fermeté de ses muscles et de son torse.

        Kadir la déshabilla et elle poussa un cri de surprise quand il étala du miel sur ses tétons avant de les prendre dans sa bouche.

        — Un vrai délice, murmura-t-il. Je crois que je vais devenir accro au miel.

        Lexi n’arrivait plus à réfléchir. C’était tellement incroyable !

        Malgré elle, elle se lova contre lui en ondulant des hanches. Elle le voulait en elle, maintenant !

        — Sois patiente, habibi. Laisse-moi découvrir si tu es aussi délicieuse ici, ajouta-t-il en glissant la tête entre ses jambes.

        Lexi gémit. La langue de Kadir éveillait des sensations merveilleuses en elle, menaçant de lui faire perdre la tête.

        Il intensifia sa caresse et elle se cambra comme une vague de plaisir montait en elle…

        Elle poussa un cri quand Kadir la pénétra d’un mouvement fluide, puis elle noua les jambes autour de sa taille et il accéléra ses va-et-vient, chaque coup de butoir plus puissant que le précédent.

        Le corps de Kadir se tendit et l’extase les emporta tous les deux.

        *  *  *

        Lexi se tourna pour observer Kadir. Les traits de son visage semblaient plus doux quand il dormait.

        Il l’avait appelée « habibi », ce qui voulait dire « ma chérie » en arabe, et lui avait fait l’amour avec passion et tendresse. De toute évidence, il ne s’agissait pas uniquement de sexe entre eux. Kadir tenait à elle.

        Une idée s’imposa à son esprit et son sourire disparut. Qu’avaient-ils fait ? Ils n’avaient pas le droit de devenir amants. Kadir était déjà fiancé ! Ce n’était pas un mariage d’amour puisqu’il n’avait jamais rencontré Haleema, mais il s’était engagé à l’épouser. Non, vraiment, ils n’auraient jamais dû succomber ainsi à la passion.

        Le cœur battant, elle se redressa en entendant un bruit de moteur. Les kidnappeurs étaient revenus. Ils étaient en danger !

        — Kadir…

        Il ouvrit les yeux et lui adressa un sourire paresseux.

        — Je croyais que c’était un rêve, mais c’est la réalité, ajouta-t-il en lui caressant les seins.

        — Un bateau approche, annonça-t-elle, la peur ayant remplacé son sentiment de culpabilité.

        Il fronça les sourcils et se leva.

        — Reste ici, ordonna-t-il en enfilant son short. Cache-toi, je vais voir ce qui se passe.

        — Tu plaisantes ?

        Elle se rhabilla et se chaussa rapidement.

        — Attends-moi ! souffla-t-elle comme il sortait de la tente sans un regard en arrière.

        *  *  *

        Kadir se cacha derrière les palmiers pour surveiller la plage. Le kidnappeur était sûrement armé. Il devait trouver de quoi se défendre. Une branche n’était certainement pas l’arme idéale, mais il lui fallait protéger Lexi. Il était hors de question qu’il lui arrive quoi que ce soit.

        Plissant les yeux, il attendit que l’homme débarque et fronça les sourcils en reconnaissant son garde du corps.

        — Nasim !

        — Votre Altesse, dit-il en s’agenouillant. Je craignais que Jamal vous ait tué.

        — Mon oncle est donc derrière tout ça… Vous savez ce qu’il prépare ?

        — Il veut vous destituer et prendre le pouvoir, répondit-il. Fariq et d’autres travaillent pour lui. J’ai réussi à m’échapper et j’ai découvert que Jamal vous avait fait kidnapper et emmener sur cette île, poursuivit-il. Votre oncle est allé dans les montagnes afin de prévenir le cheikh Omar que vous préférez passer du temps avec votre maîtresse plutôt que de discuter de votre mariage avec la princesse Haleema.

        Kadir fronça les sourcils et Nasim continua :

        — Jamal a placé des espions au palais et l’un d’eux vous a vu embrasser Lexi. Jamal espère que le cheikh Omar croira que vous avez rejeté sa sœur et encouragera les tribus du Nord à prendre les armes contre vous.

        Kadir serra les poings.

        — Nous devons agir sans tarder. Il est temps que je m’occupe de mon oncle.

        Il avisa Lexi qui courait vers lui et donna des instructions à son garde du corps avant de la rejoindre.

        — Qu’est-ce que Nasim fait ici ? Ne me dis pas qu’il travaille pour les kidnappeurs ?

        — Il est venu nous sauver, la rassura-t-il. Comme je le pensais, c’est mon oncle le responsable.

        Il lui lança les clés de l’hélicoptère et ajouta :

        — J’ai besoin que tu m’emmènes dans les montagnes. Je dois impérativement aller voir Haleema. Attends-moi ici, je m’occupe de la tente.

        Lexi le regarda s’éloigner en se mordant les lèvres. Kadir n’avait qu’une idée en tête : voir sa fiancée. De toute évidence, les instants qu’il avait partagés ne signifiaient rien pour lui, elle ne signifiait rien pour lui. Il avait obtenu ce qu’il voulait et n’avait plus besoin d’elle.

        *  *  *

        Kadir courait à travers les dunes. Que diable avait-il fait ? Il avait couché avec Lexi alors qu’il s’était juré de garder ses distances. Elle avait réussi à lui faire oublier son pays, son devoir et son destin.

        Comment avait-il pu se montrer aussi inconscient ? Il avait laissé le désir obscurcir son jugement. La nuit dernière resterait sans doute à jamais gravée dans sa mémoire, mais il devait renoncer à Lexi. Il avait une promesse à tenir.

        La voix de son père lui revint en mémoire :

        « Ton mariage avec la fille d’un chef des tribus du Nord assurera la stabilité du royaume. Le peuple de Zenhab mérite de vivre en paix après des années de guerre civile. Mon fils, je veux que tu honores ta promesse et que tu épouses la princesse Haleema quand le temps sera venu. C’est ma dernière volonté. »

        Kadir atteignit la tente et s’effondra au sol. En faisant l’amour avec Lexi, il avait renoncé à son honneur et trahi son père. Peu importait que Jinan ne fasse pas officiellement partie de Zenhab. Il s’était fourvoyé.

        Sans compter que Lexi s’attendait visiblement à ce qu’il rompe ses fiançailles. Elle n’avait rien dit, mais sa réaction était manifeste. Son sourire avait disparu, remplacé par une expression de déception et de tristesse. Il n’avait pourtant aucune envie de la blesser.

        Les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter savaient qu’il ne recherchait pas de relation sérieuse. Elles se contentaient d’une liaison brève et disparaissaient sans poser de question, mais Lexi était différente.

        Elle était courageuse et déterminée, comme en témoignait sa carrière au sein de l’armée et des gardes-côtes, mais elle était aussi fragile et vulnérable. Elle ne s’était jamais véritablement remise d’avoir découvert que ces parents adoptifs ne voulaient pas d’elle.

        Le bruit d’un moteur d’hélicoptère le tira de ses pensées et il sortit de la tente. L’appareil survola une partie de l’île avant de disparaître derrière les palmiers. Kadir fronça les sourcils. Mais à quoi jouait-elle ?

        Sans perdre une seconde, il enfila sa robe traditionnelle et son keffieh et retourna vers la plage.

        — Pourquoi as-tu décollé sans moi ? demanda-t-il d’un ton sec en la rejoignant.

        — C’était un vol test, expliqua-t-elle en haussant les épaules. J’ai vérifié qu’il n’y avait pas d’explosif, mais je devais m’assurer que le kidnappeur n’avait pas endommagé le système de contrôle.

        Sa remarque faillit le rendre fou.

        — L’appareil aurait pu s’écraser, s’écria-t-il en serrant les poings. Tu aurais pu mourir ! Tu es vraiment la femme la plus inconsciente que je connaisse ! Tu aurais dû m’attendre au lieu de risquer inutilement ta vie.

        — En tant que pilote, mon devoir est de garantir la sécurité de mon équipage, rétorqua-t-elle en plongeant son regard dans le sien. Ta vie est plus importante que la mienne. Tu es le sultan de Zenhab. Ton peuple compte sur toi pour protéger le royaume, maintenir la paix et poursuivre le travail de ton père.

        — Tu te trompes : ta vie est aussi importante que la mienne, déclara-t-il avec force avant de secouer la tête.

        Ses parents adoptifs réalisaient-ils ce qu’ils avaient fait ? A cause d’eux, Lexi était convaincue qu’elle ne méritait pas d’être aimée et qu’elle ne valait rien. Si elle savait à quel point elle se trompait !

        Il se représenta l’hélicoptère explosant en plein vol et s’écrasant avec elle à son bord, et il la dévisagea, le cœur battant. Avec ses bottines de combat et sa combinaison, elle semblait invulnérable. Elle ressemblait à une guerrière, forte et sexy, et non à la jeune femme fragile qui s’était abandonnée entre ses bras.

        Il fronça soudain les sourcils comme une idée s’imposait à son esprit. En Italie, elle l’avait prévenu qu’elle ne prenait pas la pilule et, la nuit dernière, il avait été trop pressé pour réfléchir aux conséquences de ses actes.

        Lexi pouvait tomber enceinte ; elle attendait peut-être déjà son enfant. Et si c’était le cas, il ne pouvait poursuivre ses projets et épouser la princesse Haleema. S’il était prêt à tout pour sauver son royaume et honorer la promesse faite à son père, son devoir en tant que roi et en tant qu’homme était avant tout de protéger son enfant.

        
        *  *  *

        L’hélicoptère se posa à Sanquirah et Kadir descendit de l’appareil en observant les alentours. Les montagnes de Zenhab étaient un territoire froid et inhospitalier. Les hommes qui y vivaient étaient déterminés et courageux.

        Une foule de curieux s’était rassemblée sous le regard de gardes de sécurité armés, mais le cheikh Omar ne semblait pas avoir mobilisé ses troupes, ce qui était un soulagement. Tout n’était pourtant pas gagné pour autant. La situation pouvait dégénérer à tout instant durant la discussion concernant son mariage avec la princesse.

        — Je veux que tu retournes au palais, ordonna-t-il à Lexi comme Nasim se plaçait derrière lui pour surveiller la place. Je ne sais pas combien de temps ça va durer, mais j’aimerais que nous ayons une conversation à mon retour.

        De quoi voulait-il parler ? Il avait été très clair : il ne souhaitait pas discuter de ce qui s’était passé entre eux. Il considérait sans doute la nuit dernière comme une erreur ou un secret honteux. Cathy, elle aussi, avait honte d’elle…

        Malgré elle, son cœur se serra. Ses parents adoptifs ne voulaient pas d’elle, et Kadir l’avait rejetée. Comment avait-elle pu croire qu’il tenait à elle ? Il ne s’intéressait qu’à sa princesse…

        Il s’éloigna, sa robe blanche flottant derrière lui, image vivante de puissance royale. Elle se le représenta pourtant en short, torse nu, un sourire sensuel aux lèvres et elle faillit éclater en sanglots.

        *  *  *

        Le cheikh Omar avait pris la tête des tribus des montagnes depuis le décès de son père, deux mois plus tôt. Il était encore jeune, mais semblait déjà éprouvé par le poids de ses responsabilités.

        Il invita Kadir à s’installer autour d’une table basse et le rejoignit comme ses serviteurs versaient le café et apportaient une collation. Il leur ordonna ensuite de quitter la pièce.

        — Bienvenue dans ma demeure, Votre Altesse.

        — J’espère que vous pardonnerez mon retard, demanda Kadir. J’ai cru comprendre que mon oncle était venu vous voir.

        Omar acquiesça.

        — Je vais être honnête : votre oncle veut que je prenne la tête des tribus du Nord pour vous déclarer la guerre.

        — Jamal veut prendre le pouvoir, expliqua Kadir. Il y a dix ans, il a négocié un contrat de mariage entre votre sœur et moi afin d’obtenir le soutien de votre père et d’influencer mes décisions.

        Kadir s’interrompit, ignorant comment continuer. Lexi était peut-être enceinte. Il avait des responsabilités envers elle. Son devoir était de protéger son enfant et non son royaume malgré la promesse faite à son père. « Pardonne-moi, Baba », le pria-t-il en silence.

        — Je souhaite maintenir la paix dans le royaume, commença-t-il, mais il faut que vous sachiez que je ne peux pas épouser Haleema. J’ai l’intention d’interdire les mariages forcés et d’amener d’autres évolutions qui garantiront les libertés de mon peuple, ajouta-t-il.

        Omar le dévisagea en silence et Kadir s’efforça de rester calme. Il avait pris un risque calculé qui pouvait tout de même entraîner Zenhab dans la guerre civile.

        Dix ans plus tôt, il avait été contraint d’accepter d’épouser une femme qu’il ne connaissait pas pour monter sur le trône. A présent, il n’avait plus l’intention de se laisser impressionner par des menaces.

        Quoi qu’en pense Jamal, les unions forcées n’avaient pas leur place dans son royaume. Cette fois, il était prêt à se battre pour ses convictions.

        Cela dit, le cheikh Rashid était un va-t’en-guerre traditionaliste opposé au changement. Son fils partageait peut-être son point de vue ?

        Après un instant, Omar traversa la pièce et ouvrit une porte. Il revint accompagné d’une jeune femme portant une robe et un voile. Elle avait l’air calme, mais ses yeux brillaient d’intelligence et de curiosité.

        — Voici ma sœur, la princesse Haleema, déclara Omar.

        — Je suis ravie de vous rencontrer après toutes ces années, et heureuse que vous ne souhaitiez pas m’épouser, Votre Altesse, dit-elle avec une franchise qui le fit sourire.

        — Nous souhaitons tous deux maintenir la paix et la prospérité que nous connaissons depuis le règne de votre père, le sultan Khalif, déclara Omar. Nous partageons également vos convictions concernant les mariages forcés. Ma sœur n’avait que onze ans quand notre père lui a annoncé qu’il lui avait choisi un mari et qu’elle était fiancée. Haleema souhaite aller à l’université pour devenir médecin, continua-t-il avec fierté, et je soutiens sa décision. Son unique désir est d’aider notre peuple. Mon père croyait aux traditions et n’aurait jamais accepté son choix, mais il est mort, à présent. Je suis le nouveau chef des tribus du Nord, poursuivit-il en relevant le menton. Votre oncle était très déçu d’apprendre que je ne l’aiderais pas. J’ai ordonné qu’il soit enfermé dans ses quartiers, mais il a réussi à s’échapper.

        — Je vais lancer un mandat d’arrêt contre lui et prévenir les agents de sécurité dans les aéroports et les ports. Il ne faut pas qu’il s’échappe ! ajouta Kadir en serrant les poings.

        Il avait mis sa vie et celle de Lexi en danger. Ce n’était guère surprenant, dans ces conditions, qu’ils aient laissé libre cours à leur désir mutuel en arrivant sur l’île. Face au danger, les émotions semblaient toujours plus intenses…

        Omar acquiesça et Kadir se leva. Il avait beaucoup à faire. La question de son mariage était enfin réglée, à présent il devait affronter Lexi… qui attendait peut-être son enfant.

      


  




  

    
      


    
        10.
      


    

      En entrant dans les appartements de Lexi, Kadir aperçut une valise posée près de la porte.


      — Tu vas quelque part ?


      Visiblement nerveuse, Lexi refusa de croiser son regard et se réfugia de l’autre côté de la pièce.


      — Je retourne en Angleterre. Tu avais promis de mettre fin à mon contrat dès que je t’aurais emmené dans les montagnes pour voir Haleema, lui rappela-t-elle.


      — Ça, c’était avant que nous devenions amants. La situation a changé.


      — Nous ne sommes pas amants ! s’écria-t-elle. Nous avons couché ensemble, mais c’était une erreur. Nous aurions dû nous contrôler.


      Elle se retourna et manqua défaillir en le sentant s’approcher. Le parfum de son après-rasage l’enveloppa et elle se força à rester immobile.


      Depuis l’instant où il l’avait rejointe, vêtu d’un jean et d’un polo noir, elle n’avait qu’une envie : se jeter dans ses bras. Vraiment, elle aurait mieux fait de quitter le palais avant son retour comme elle l’avait prévu. Mais elle était incapable de partir sans lui dire adieu.


      — C’était inévitable que nous finissions par faire l’amour, affirma-t-il. Nous étions attirés l’un par l’autre dès notre première rencontre.


      Comment pouvait-il être aussi calme en parlant de la nuit qui avait changé sa vie ? De toute évidence, ces instants ne signifiaient rien pour lui. Il ne s’agissait que de sexe.


      Il s’était d’ailleurs empressé d’aller retrouver sa fiancée dès qu’il avait obtenu ce qu’il voulait.


      — Je suppose que tu as enfin rencontré Haleema. Quand la cérémonie aura-t-elle lieu ?


      La voix de Lexi trembla et Kadir jura intérieurement. C’était sa faute. Lexi pouvait se montrer froide et distante, mais elle était aussi fragile et vulnérable.


      — Oui, acquiesça-t-il. J’ai également rencontré son frère, Omar, et je leur ai expliqué que je ne souhaitais pas l’épouser. Omar et sa sœur soutiennent ma décision.


      — Tu as rompu tes fiançailles ? s’enquit-elle, choquée. Mais je croyais que c’était la seule solution pour éviter la guerre civile.


      — C’était le cas quand le cheikh Rashid était encore en vie. Mon oncle Jamal avait son soutien, mais Omar est très différent de son père, expliqua-t-il. Il veut la paix et croit au changement.


      — Si je comprends bien, le plan de Jamal s’est retourné contre lui ?


      — Oui. Il a d’ailleurs été arrêté alors qu’il tentait de quitter le pays.


      Lexi frissonna en songeant à l’homme qui avait pointé son arme sur Kadir et elle. Elle avait eu si peur de le perdre qu’elle avait été incapable de lui résister. Cet horrible incident lui avait également permis de comprendre une chose : elle était tombée amoureuse de lui.


      Cela dit, ce n’était pas parce qu’il avait annulé son mariage qu’il était prêt à se lancer dans une relation sérieuse. Non, elle ne se faisait pas d’illusions.


      — C’est ma démission, dit-elle en lui tendant une enveloppe. Tu avais accepté d’oublier les pénalités de rupture de contrat, mais je suis prête à te rembourser si tu changes d’avis. Je t’enverrai l’argent dès mon retour en Angleterre.


      Kadir parcourut la lettre et demanda :


      — Comment comptes-tu me rembourser alors que tu es criblée de dettes ?


      — Comment es-tu au courant ?


      — J’ai demandé à mes employés de faire les vérifications d’usage avant de te proposer de devenir mon pilote.


      — Tu aurais dû en faire autant avec Fariq, rétorqua-t-elle d’un ton narquois. Ça nous aurait épargné bien des soucis.


      S’ils n’avaient pas été kidnappés et abandonnés sur Jinan, ils n’auraient jamais cédé à la force qui les poussait l’un vers l’autre.


      Lexi grimaça. L’amour n’avait rien à voir là-dedans. Il ne s’agissait que de sexe. Et dire qu’elle avait été assez stupide pour croire que Kadir partageait ses sentiments !


      Il était temps de voir la réalité en face : elle ne représentait rien pour lui. Kadir était libre d’épouser qui il voulait et ne manquerait pas de se choisir une épouse fréquentant les mêmes cercles que lui. Il aurait sans doute l’embarras du choix. Après tout, en Angleterre, il était le comte Montgomery, l’un des célibataires les plus en vue d’Europe.


      — Les pénalités ne s’appliquent pas dans le cas qui nous occupe, car tu n’es pas responsable de ce qui s’est passé, affirma-t-il en glissant l’enveloppe dans sa poche.


      Il hésita un instant comme s’il cherchait ses mots et demanda :


      — As-tu envisagé que tu pouvais être enceinte ?


      Lexi écarquilla les yeux.


      — L’Autorité de l’aviation civile recommande aux femmes pilotes d’éviter de voler durant les premiers mois de grossesse, ajouta-t-il, imperturbable.


      Lexi se mordit les lèvres. Comment pouvait-il rester aussi calme en abordant un sujet aussi important, une grossesse qui pouvait bouleverser leur existence — la sienne, du moins ?


      — Je ne crois pas que je sois enceinte, ce n’est pas le bon moment.


      — Nous devons en être sûrs.


      — Il n’y a qu’à attendre une semaine. Mon cycle est toujours régulier, ajouta-t-elle en rougissant.


      Sa réaction était ridicule. Kadir lui avait fait l’amour. Il avait parcouru son corps de ses mains, mais c’était plus fort qu’elle.


      — Je ne suis pas inquiète, mais je te promets de te tenir au courant.


      Elle n’avait rien à craindre, du moins le croyait-elle. Ce n’était pas parce qu’ils n’avaient pas utilisé de contraceptif et qu’elle se sentait épuisée qu’elle était forcément enceinte. Ces derniers jours avaient été riches en émotions. Sa fatigue était tout à fait naturelle. Et pourtant, le doute subsistait.


      Oh ! comment avait-elle pu être aussi stupide ? Elle n’était plus une adolescente naïve. Non, elle n’avait aucune excuse ! Elle connaissait les risques…


      Mais quand Kadir l’avait embrassée, le reste du monde avait disparu. Plus rien n’avait existé que lui et les sensations merveilleuses qu’il avait éveillées en elle.


      — Je t’appellerai depuis l’Angleterre dès que j’en saurai plus, reprit-elle en ouvrant le bureau pour récupérer son passeport.


      — Si tu es enceinte, nous nous marierons.


      Elle se tourna vers lui, choquée. Avait-elle bien entendu ?


      — Tu plaisantes ?


      — Tu as une meilleure idée ? demanda-t-il sans s’émouvoir de sa réaction.


      Elle secoua la tête avec un rire nerveux.


      — Si je suis enceinte — ce qui est peu probable —, je gérerai le problème toute seule.


      — Je t’interdis de… N’y pense même pas, je ne te laisserai pas faire, reprit-il visiblement furieux.


      Surprise, Lexi étudia son visage. Il ne la croyait quand même pas capable de…


      — Je ne ferais jamais ça ! cria-t-elle, outrée.


      Sans plus réfléchir, elle le gifla violemment, sa main laissant une empreinte rouge sur la joue de Kadir.


      — Ma mère biologique m’a avoué qu’elle voulait avorter, mais qu’il était déjà trop tard, dit-elle, la gorge nouée. Si je porte ton enfant, je l’élèverai avec amour parce que je sais mieux que personne qu’un enfant a besoin de se sentir aimé.


      — Mon père m’a comblé d’amour et d’affection, déclara-t-il en plongeant son regard dans le sien, et j’entends faire de même avec mon enfant. Ce bébé est mon héritier, et si c’est un garçon, il sera amené à devenir le futur sultan de Zenhab. Notre enfant a le droit de connaître ses deux parents, poursuivit-il. Le mariage est la seule solution.


      A ces mots, le cœur de Lexi se serra. Kadir était prêt à prendre ses responsabilités et à élever leur enfant. Il ferait sans doute un père formidable. Elle l’imaginait déjà tenant leur fils dans ses bras, un sourire aux lèvres…


      Malgré elle, elle voulait faire partie de son avenir et faire partie de sa famille, mais c’était impossible. Il ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais.


      — Nous pouvons l’élever sans nous marier. Je n’ai aucune envie de jouer les épouses parfaites.


      — Non, affirma-t-il en secouant la tête. Ce serait inconcevable pour la population de Zenhab. Le peuple croit au changement, mais il n’acceptera jamais de soutenir le père d’un enfant illégitime. Ce n’est pas un jeu, continua-t-il avec un sourire sensuel. Nous savons déjà que nous sommes parfaitement compatibles au plan physique.


      Le souffle de Lexi se bloqua dans sa poitrine. Kadir était sérieux. Il avait l’intention de l’épouser pour le bien de leur enfant. Ses fiançailles avec Haleema venaient à peine d’être annulées et il se retrouvait coincé avec une femme qu’il n’aimait pas, exactement comme ses parents adoptifs s’étaient retrouvés coincés avec une fille dont ils ne voulaient plus.


      — Je ne crois pas que la population approuverait notre union s’ils découvraient la vérité, déclara-t-elle sèchement.


      Elle avait toujours gardé le secret, mais le moment était venu de lui parler de ses origines et de son enfance. Il ne voudrait sûrement plus d’elle après ça…


      — Et ils la découvriront, ajouta-t-elle avec un soupir. La presse de ton pays te respecte, mais les paparazzis européens adorent ce genre d’histoires.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-il en plissant les yeux.


      — Ma mère s’appelle Cathy Barnes, commença-t-elle d’une voix étranglée. Elle s’est prostituée pendant des années pour acheter de la drogue. Mon père était l’un de ses clients, un étranger rencontré dans un hôtel. Ils ont couché ensemble et il a disparu sans savoir qu’elle était tombée enceinte.


      — Tu m’as affirmé que tu n’avais jamais recherché tes parents biologiques.


      — Je ne suis pas fière de mon passé, rétorqua-t-elle froidement. Mais comme la majorité des enfants adoptés, j’étais curieuse. Je m’étais toujours imaginé qu’ils n’avaient pas eu le choix, continua-t-elle avec un sourire sans joie, qu’ils m’aimaient et attendaient mon retour.


      Lexi semblait si triste qu’il faillit la prendre dans ses bras, mais il garda ses distances. Elle était trop orgueilleuse pour accepter son soutien.


      Sans un mot, il se plaça devant la fenêtre donnant sur l’héliport. C’était uniquement grâce au courage de Lexi qu’il avait survécu à l’accident au large de l’Angleterre. Elle avait également gardé son calme quand le kidnappeur les avait menacés. Pourtant, sous ses dehors froids et confiants, Lexi était très vulnérable. Pour une raison inconnue, sa fragilité le touchait profondément.


      — Comment as-tu appris la vérité ? s’enquit-il, curieux.


      — Quand j’avais dix-huit ans, j’ai contacté l’agence d’adoption qui m’a aidée à la retrouver, répondit-elle sans le regarder. Mes illusions se sont brisées à l’instant où je l’ai rencontrée. Cathy m’a expliqué qu’elle m’avait confiée à une assistance sociale le jour de ma naissance. Elle ne voulait pas d’enfant, ajouta-t-elle avec une grimace. Entre-temps, elle s’était mariée et son mari ignorait tout de son ancienne vie et de mon existence. Elle a gardé le secret, car elle avait honte.


      — Vous êtes restées en contact ?


      — Oui, on s’est vues plusieurs fois en cachette, expliqua-t-elle, amère. Il y a six mois, elle a découvert qu’elle était atteinte d’un cancer incurable. Elle s’est mise à pleurer en m’avouant qu’elle avait des dettes et que son mari n’était pas au courant. Elle craignait qu’il se mette en colère et que leurs derniers mois ensemble soient gâchés pour une question d’argent. Je lui ai proposé mon aide.


      — C’était gentil à toi. Elle ne s’est pourtant jamais occupée de toi, contra-t-il en fronçant les sourcils.


      — Elle reste ma mère, affirma Lexi. Elle était dans une situation délicate quand je suis née. Je suis convaincue qu’elle s’est efforcée de faire de son mieux en me confiant à l’adoption. Tu comprends pourquoi tu ne peux pas m’épouser ? demanda-t-elle en secouant la tête. Ton peuple s’attend à ce que tu choisisses une princesse. Je doute qu’ils acceptent la fille d’une prostituée.


      Kadir lui prit le menton, mais elle refusa de croiser son regard, comme si elle était gênée.


      — Lexi, l’identité de ta mère ou la façon dont elle a mené sa vie ne définissent pas qui tu es. Tu es courageuse, déterminée et tu fais preuve de compassion envers autrui, assura-t-il. Je ne pourrais pas être plus fier ou plus heureux que de te voir porter mon enfant et de t’avoir pour femme. Tu pourrais devenir une source d’inspiration pour toutes les femmes du pays.


      Le cœur de Lexi se mit à battre la chamade. Kadir semblait sincère, pourtant, elle n’arrivait pas à le croire. S’il voulait l’épouser, c’était uniquement parce qu’il refusait d’être séparé de leur enfant.


      — Inutile d’avoir cette conversation maintenant, déclara-t-elle en s’écartant. Je suis certaine de ne pas être enceinte. Je prends l’avion pour Dubaï. De là, il y a vol direct pour Londres.


      Elle se planta devant le bureau et contempla le tiroir vide.


      — J’étais sûre d’avoir laissé mon passeport ici.


      Fronçant les sourcils, elle se rappela une jeune servante fermant précipitamment le bureau en la voyant entrer dans l’appartement.


      — Un de tes domestiques ne l’aurait pas pris, par hasard ?


      — Si, répondit-il, nullement gêné. Ne t’inquiète pas, je te le rendrai quand nous serons sûrs que tu n’es pas enceinte.


      — Tu as volé mon passeport ? s’enquit-elle, furieuse.


      — Je l’ai emprunté.


      — C’est scandaleux ! Comment as-tu osé ? Je veux que tu me le rendes sur-le-champ !


      Ce n’était pas possible. Il ne pouvait pas la garder prisonnière ou la forcer à l’épouser.


      — Si le test est positif, nous nous marierons avant que quiconque découvre que tu portes l’enfant du sultan.


      Kadir serra les dents. Lexi avait le droit d’être en colère. Il avait ordonné à sa servante de voler son passeport pour s’assurer qu’elle ne partirait pas. Rien ne garantissait qu’elle reviendrait à Zenhab. Elle était très indépendante et n’avait sans doute aucune envie de passer le reste de son existence dans un royaume perdu au milieu du désert.


      Sa propre mère détestait Zenhab et son rôle d’épouse du sultan. Elle avait abandonné son mari et leur fils de sept ans pour regagner le domaine des Montgomery.


      Kadir grimaça comme il se remémorait son enfance. Il rendait visite à sa mère aussi souvent qu’il le pouvait, mais ce n’était jamais suffisant. Elle pleurait pour le culpabiliser et le convaincre de venir vivre avec elle.


      D’aussi loin qu’il s’en souvienne, il avait toujours été tiraillé entre son devoir envers son père et son pays et l’amour de sa mère. Il s’était pourtant efforcé de ne pas les décevoir.


      Il était hors de question que son enfant connaisse la même souffrance. D’une manière ou d’une autre, Lexi devait comprendre qu’il méritait une famille unie.


      Le mariage était la seule option, puisqu’il ne pouvait pas renoncer à son royaume. Leur fils deviendrait sultan et monterait sur le trône.


      Cela dit, même si elle acceptait sa proposition, rien ne garantissait qu’elle ne le quitterait pas comme sa mère avait quitté son père. Celui-ci avait eu le cœur brisé et se rendait souvent dans les jardins créés pour son épouse, Judith.


      En le voyant aussi malheureux, Kadir s’était promis de ne jamais tomber amoureux. L’amour avait été l’unique faiblesse de son père, et il était hors de question de commettre la même erreur. Non, vraiment, c’était bien trop dangereux.


      Lexi étudia son visage dans l’espoir de savoir à quoi il pensait. Elle aurait sans doute dû le remercier de lui offrir le mariage, mais elle en était incapable. Kadir ne se préoccupait que de leur enfant. Il se fichait de ce qu’elle voulait et ne tenait pas à elle. Ne l’avait-il pas ignorée dès l’instant où ils avaient pu quitter Jinan ?


      Cette réflexion aurait dû la mettre en colère, mais elle se sentait étrangement vide et seule. Depuis sa plus tendre enfance, personne ne l’avait jamais aimée ou désirée.


      Malgré ses efforts, elle n’avait pu oublier la douleur de découvrir que ses parents adoptifs regrettaient sa présence. Et la perspective d’épouser Kadir en sachant qu’il ne l’aimait pas et ne s’intéressait qu’au sexe était insoutenable.


      — J’aimerais tant pouvoir revenir en arrière, souffla-t-elle.


      — Tu regrettes d’avoir fait l’amour avec moi ? demanda-t-il d’un air sombre.


      Non, bien sûr que non. Cette nuit avait été magique, mais il ne devait pas le découvrir.


      — Et toi ? s’enquit-elle pour dévier la conversation.


      — Non.


      Lexi lui avait donné plus de plaisir qu’aucune femme avant elle, mais il y avait davantage. Pour la première fois de son existence, il avait oublié ses responsabilités de sultan.


      Sans la quitter du regard, il combla la distance qui les séparait et Lexi se mit à trembler. Ce n’était pas une bonne idée. Elle n’arrivait pas à réfléchir quand Kadir la touchait et elle devait impérativement garder le contrôle de ses émotions.


      Son parfum viril l’enveloppa et elle voulut s’écarter, mais il l’attira à lui.


      — Je ne pourrai jamais regretter ce qui s’est passé à Jinan, murmura-t-il en se penchant vers elle.


      — Non, ne…


      Kadir prit ses lèvres et le reste du monde disparut. C’était si merveilleux de se retrouver dans ses bras, et de sentir les battements de son cœur contre le sien !


      Elle avait fini par se convaincre qu’il ne l’embrasserait plus jamais et qu’elle devrait se contenter de chérir le souvenir des instants qu’ils avaient partagés. C’était si bon de se tromper.


      — Tu penses vraiment que notre mariage est voué à l’échec ? demanda-t-il en traçant le contour de sa bouche avec sa langue.


      Lexi frissonna de plaisir. C’était incroyable, l’effet qu’il avait sur elle ! Comment pouvait-elle espérer le faire changer d’avis quand elle était incapable de lui résister ?


      — Il ne s’agit que de sexe, affirma-t-elle, les jambes tremblantes. Je reconnais qu’il y a une certaine alchimie entre nous, mais ce n’est pas une base suffisante pour réussir un mariage.


      Elle baissa la tête, mais Kadir prit son visage entre ses mains.


      — Ce n’était que du sexe, à Jinan ? Je n’avais jamais ressenti autant de plaisir et je sais que nous avons partagé bien davantage.


      Sur l’île, il avait soigneusement ignoré ses sentiments après lui avoir fait l’amour. Il n’avait pas eu le choix puisqu’il était fiancé à une autre.


      Mais les choses avaient changé depuis sa conversation avec Omar et Haleema. Il n’arrivait pas à oublier le bonheur de se réveiller à son côté ainsi que sa peur et son désir de la protéger quand ils avaient été kidnappés.


      — Tu dis ça juste parce que tu veux me convaincre de rester pour pouvoir t’occuper de notre enfant.


      Kadir plongea son regard dans le sien et comprit enfin. Lexi craignait d’être rejetée… une fois de plus.


      — Je reconnais que je suis prêt à tout pour ce bébé, y compris à passer devant un juge.


      Elle pâlit aussitôt.


      — Tu serais prêt à te battre pour obtenir la garde ?


      Lexi fronça les sourcils comme une pensée s’imposait à son esprit. Et si Kadir avait raison et qu’elle était réellement enceinte ? Son rôle de future mère n’était-il pas de protéger ce petit être vulnérable qui ne demandait qu’à l’aimer et à être aimé ?


      — Je n’abandonnerai jamais mon enfant, déclara-t-elle en posant les mains sur son ventre. Tu crois vraiment que je ferais une chose pareille après ce que j’ai vécu ? l’interrogea-t-elle, les larmes aux yeux.


      — Je sais bien que non, la rassura-t-il. On ferait peut-être mieux d’arrêter cette discussion et de profiter des prochains jours pour apprendre à mieux se connaître. Que tu le veuilles ou non, si tu es vraiment enceinte, nous devrons passer du temps ensemble.


      Lexi acquiesça. Kadir avait raison : ça ne servait à rien de se disputer. Ils devaient s’efforcer de faire la paix pour le bien de leur enfant.


      De toute façon, même si elle arrivait à retourner en Angleterre, il finirait par apprendre qu’elle était enceinte et se servirait de son argent et de son pouvoir pour récupérer son héritier, et elle n’avait pas l’intention de renoncer à son bébé.


      Malgré la situation, la détermination de Kadir à prendre soin de son enfant était étrangement réconfortante.


      — Nous dînerons ensemble ce soir, annonça-t-il comme elle restait silencieuse. J’avais oublié que l’ambassadeur de France sera présent, mais ce sera une excellente occasion de t’entraîner à ton futur rôle d’épouse du sultan, si tu acceptes de m’épouser…


      — C’est vraiment une très mauvaise idée, rétorqua-t-elle avec une grimace. Et s’il découvrait la vérité sur mes origines ? Je ne sais même pas comment m’adresser à un homme comme lui.


      — Sois toi-même, lui conseilla-t-il.


      Il consulta sa montre et reprit :


      — Il faut que je passe un coup de fil. Le dîner est prévu à 20 heures. Au fait, ajouta en se dirigeant vers la porte, j’ai pris la liberté de te commander des vêtements. Tu auras besoin de robes pour les jours à venir.


      — Je refuse que tu paies pour mes…, commença-t-elle, mais Kadir sortit sans la laisser terminer.


      Lexi craignit un instant qu’il ait verrouillé la porte avant de se reprendre. Kadir ne l’enfermerait pas dans ses appartements. Elle pouvait se promener dans le palais et les jardins si elle le souhaitait.


      Cela dit, il lui était interdit de quitter le royaume, du moins tant qu’il était convaincu qu’elle était enceinte. Dès qu’il aurait la preuve du contraire, il la renverrait chez elle et se choisirait une épouse convenable.


      A cette idée, elle sentit son cœur se serrer, mais elle ignora la douleur. Durant des années, elle avait cherché l’amour en vain. Il était temps de se rendre à l’évidence, elle ne le trouverait pas au palais du sultan.


      *  *  *


      La soirée se passa mieux qu’elle ne s’y était attendue. L’ambassadeur avait été invité pour négocier de futurs investissements, mais il préféra flirter avec elle durant le dîner.


      Ses anecdotes et ses remarques spirituelles parvinrent même à la faire sourire, contrairement à Kadir qui les observait avec mauvaise humeur. Il n’avait pas l’air d’approuver le comportement de son invité. C’était à croire qu’il était jaloux…


      Il n’avait pourtant pas le droit de se montrer aussi possessif. Après tout, ils ignoraient toujours si elle était enceinte. Cela dit, sa réaction était incroyablement flatteuse. Il ne l’aimait pas, mais la désirait toujours avec passion.


      Finalement, elle avait bien fait d’accepter de porter la tenue qu’il lui avait envoyée. La robe noire au décolleté modeste mettait son corps en valeur et offrait un contraste saisissant avec ses longs cheveux blonds qu’elle avait laissé cascader sur ses épaules.


      Kadir se leva et emmena ses invités prendre le café sur la terrasse. Lexi les suivit.


      — J’apprécie tes efforts pour encourager les relations franco-zenhabiennes, mais je préférerais que tu cesses de flirter avec M. Aubrech, déclara-t-il d’un ton sec.


      — Je cherchais simplement à me montrer polie, rétorqua-t-elle, agacée par ses insinuations. Tu n’as cessé de lancer des regards assassins à Etienne. Qu’est-ce qui t’arrive ?


      Kadir voulut réagir, mais renonça en s’avisant qu’elle avait raison. Il s’était montré désagréable avec son invité, et ce, uniquement parce qu’il était jaloux. Plus d’une fois, il avait manqué perdre son calme quand Lexi avait éclaté de rire à l’une des plaisanteries de l’ambassadeur. Il avait même failli le planter là et emporter la jeune femme dans sa chambre pour lui faire l’amour jusqu’à ce qu’elle hurle son nom.


      Comme Lexi le dévisageait toujours, il marmonna quelque chose et alla retrouver son invité afin de s’assurer que cette fois, il garderait ses distances.


      *  *  *


      Un peu plus tard, Lexi regagna sa chambre et renvoya la jeune servante qui avait préparé son lit. Elle était en train de se brosser les cheveux lorsque la porte de la salle de bains s’ouvrit brutalement, la faisant sursauter. C’était Kadir !


      — Qu’est-ce que tu…, commença-t-elle, mais Kadir posa un doigt sur ses lèvres pour lui intimer le silence.


      — La domestique est partie ? demanda-t-il. Va verrouiller la porte.


      Lexi s’exécuta et manqua défaillir en réalisant qu’il ne portait qu’une serviette de bain, nouée autour des hanches. Malgré elle, son regard fut aussitôt attiré par son torse cuivré et la toison virile qui descendait vers son bas-ventre.


      — Pourquoi ne voulais-tu pas qu’elle te voie ? s’enquit-elle d’une voix étranglée.


      — Il vaut mieux rester discrets, répondit-il en haussant les épaules, du moins jusqu’à ce que nous soyons sûrs que tu es enceinte. C’est contraire aux coutumes de Zenhab qu’un homme partage le lit d’une femme avant leur mariage.


      — Tu as donc décidé de te glisser dans ma chambre dès que tes domestiques auraient le dos tourné ?


      Elle aurait dû s’y attendre. Une fois de plus, son existence était et devait rester secrète.


      — Je n’ai pas l’intention de partager ton lit, reprit-elle avec colère. Quand tu parlais d’apprendre à nous connaître, tu t’attendais à ce que je couche avec toi chaque nuit. Tu avais sans doute prévu de m’abandonner au lever du soleil.


      — Pas du tout, rétorqua-t-il calmement. Je souhaite t’emmener faire de la voile demain. Nous prendrons mon yacht pour rejoindre une petite crique. C’est l’endroit idéal pour nager ou faire de la plongée. L’eau y est transparente.


      — Oh… Ça a l’air amusant, mais ça n’explique toujours pas pourquoi tu es là.


      — A ton avis ? s’enquit-il, une lueur sensuelle s’allumant dans ses yeux.


      Le cœur de Lexi se mit à battre la chamade comme il se rapprochait.


      — Je ne veux pas…, souffla-t-elle.


      Kadir n’était plus fiancé. Ils avaient donc le droit d’être amants, mais elle ne pouvait pas. C’était trop dangereux.


      Kadir la connaissait trop bien. Elle lui avait parlé de son enfance et de ses parents. C’était la première fois qu’elle s’ouvrait ainsi à un homme. En se confiant à lui, elle s’était rendue vulnérable. Pire, elle était tombée amoureuse de lui, mais Kadir ne l’aimait pas et elle était incapable de lui faire l’amour sans trahir ses sentiments.


      — Je n’ai pas l’intention de dormir, affirma-t-il, la tirant de ses pensées.


      Lexi frissonna et Kadir posa les mains de chaque côté de sa tête.


      — Tu veux savoir ce que j’ai l’intention de faire, habibi ?


      — Ne m’appelle pas comme ça, le supplia-t-elle en baissant les yeux pour qu’il ne puisse pas voir ses larmes.


      Oh ! mais pourquoi se mettait-elle dans un état pareil ? D’ordinaire, elle contrôlait parfaitement ses émotions. Se pouvait-il qu’elle fût enceinte ?


      L’espace d’un instant, elle s’imagina tenant un enfant dans ses bras et n’eut pas le temps de réagir comme Kadir prenait sa bouche.


      — J’aimerais que tu me fasses confiance. Je ne vais pas te faire de mal, Lexi.


      C’était inévitable : il insisterait pour l’épouser si elle portait son enfant et elle se retrouverait mariée à un homme qui ne l’aimait pas. Puis il finirait sans doute par se lasser d’elle et prendre une maîtresse. C’était une perspective insupportable…


      Elle s’efforça de le repousser, mais Kadir défit sa robe et la fit glisser, lui découvrant la poitrine. Du pouce, il taquina la pointe de ses mamelons et elle ne put s’empêcher de pousser un soupir de plaisir.


      — Laisse-moi t’aimer, la pria-t-il d’une voix sensuelle.


      Non, il ne l’aimerait jamais. Il lui demandait de le laisser lui faire l’amour, rien de plus. Ce n’était pas une bonne idée… mais elle ne rêvait rien tant que de lui obéir.


      Kadir voulait l’empêcher de partir jusqu’à ce qu’ils soient sûrs qu’elle n’était pas enceinte, alors pourquoi ne pas en profiter ?


      Lexi glissa les bras autour de son cou et Kadir la souleva pour la déposer sur le lit. Il la débarrassa de sa robe et de ses sous-vêtements, et prit un instant pour apprécier le contraste entre sa peau crémeuse et le drap noir. Elle était magnifique !


      Sans perdre une seconde, il s’allongea entre ses jambes et elle noua les cuisses autour de sa taille, prête à l’accueillir…


      Lexi gémit quand il la pénétra et une vague de désir mêlée de joie monta en lui. Sa place était ici.


      Elle l’attira plus profondément en elle, et il se mit à bouger, accélérant ses va-et-vient. Il en voulait davantage et le roi du désert obtenait toujours ce qu’il voulait…
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        — Alors ? demanda Kadir à l’instant où elle sortait de la salle de bains.

        — Toujours rien, murmura-t-elle.

        Elle retourna au lit et Kadir l’attira à lui en glissant un bras autour de sa taille. Son parfum exotique et viril l’enveloppa aussitôt et elle ferma les yeux. C’était tellement agréable de se réveiller à ses côtés après une nuit d’intense passion.

        — Tu as du retard.

        — Ce n’est pas une science exacte, rétorqua-t-elle avec un soupir.

        Sauf que son cycle avait toujours été régulier. Elle n’avait jamais eu un jour de retard… jusqu’à présent. Et puis, ses seins semblaient plus gros…

        Un frisson d’appréhension la saisit et elle s’efforça de se calmer. Ça ne servait à rien de s’inquiéter. Elle n’était sans doute pas enceinte et n’avait aucune envie de l’être.

        Comment pourrait-elle expliquer à son enfant les circonstances de sa naissance ? Elle ne pourrait jamais avouer qu’il s’agissait d’une grossesse accidentelle et non désirée. Si seulement elle s’était montrée plus prudente et moins stupide !

        Elle se mordit les lèvres comme Kadir lui caressait le ventre. Durant des années, elle s’était concentrée sur sa carrière. Ce n’était qu’en quittant l’armée qu’elle avait commencé à se poser des questions sur son avenir.

        Dernièrement pourtant, elle s’était imaginée portant l’enfant de Kadir et avait guetté le moindre signe annonciateur, en vain.

        — Tu devrais faire un test, affirma Kadir. S’il est positif, je lancerai les préparatifs de mariage.

        Il roula sur le dos et glissa une main dans ses cheveux pour l’attirer à lui. Il l’embrassa doucement et le cœur de Lexi se serra.

        Ces derniers jours avaient été merveilleux. Kadir ne l’avait pas quittée, ne s’absentant que pour régler des affaires urgentes avec son conseiller. Il lui avait appris à faire de la voile et ils avaient nagé dans une mer azur et chaude.

        Il lui avait fait découvrir son pays, insistant même pour l’emmener dans le désert à bord d’un 4x4. Naturellement, des gardes du corps les avaient accompagnés à chaque sortie. Kadir restait le sultan de Zenhab même durant son temps libre. A plusieurs occasions, il avait néanmoins demandé à ses domestiques de ne pas les déranger, et lui avait fait l’amour avec passion au bord de la piscine.

        — Qu’est-ce que tu as envie de faire aujourd’hui ? demanda-t-il en lui caressant la joue. On devrait peut-être se reposer au cas où le test serait positif.

        Lexi était enceinte, il en était convaincu. La perspective de devenir père le réjouissait, mais il ne pouvait s’empêcher de regretter que son futur fils ou sa future fille ne connaîtrait jamais son grand-père.

        Ces derniers jours, il avait souvent songé à son enfance et au divorce de ses parents. Il s’était retrouvé tiraillé entre eux et n’avait aucune envie que son enfant vive la même situation. Il devait absolument convaincre Lexi de l’épouser.

        D’un air absent, il traça le contour de son nombril.

        — On pourrait passer la journée au lit.

        — Je croyais qu’on devait se reposer…, souffla-t-elle.

        Il sourit et s’allongea sur elle.

        — Laisse-toi faire, murmura-t-il. Je m’occupe de tout. Tu n’as qu’à te détendre et prendre du plaisir.

        Lexi soupira comme Kadir déposait une traînée de baisers brûlants depuis ses seins jusqu’à son bas-ventre. Il glissa la tête entre ses cuisses et il n’y eut plus que sa langue éveillant des sensations extraordinaires qui manquaient la rendre folle de plaisir.

        Il la pénétra d’un coup et elle noua les bras derrière sa nuque comme son corps se tendait.

        Un sourire aux lèvres, elle le tint contre elle plusieurs minutes. Peu importait qu’il découvre la profondeur de ses sentiments. Elle était heureuse…

        *  *  *

        — Je te rappelle que je pars demain, annonça-t-il comme ils prenaient le petit déjeuner sur le balcon. Je serai absent une semaine. Le cheikh Omar a organisé des rencontres avec les tribus du Nord. J’espère que j’arriverai à les persuader de prêter allégeance à la couronne.

        Il s’interrompit pour étudier le visage de Lexi. Dieu qu’elle était belle ! Elle ne lui avait jamais paru plus séduisante. Ses longs cheveux blonds flottaient librement sur ses épaules et encadraient ses yeux brillants comme des saphirs. Elle avait l’air heureuse et moins nerveuse qu’auparavant, comme si elle commençait à lui faire confiance. Ses efforts semblaient enfin payer.

        *  *  *

        Cette nuit-là, il lui fit l’amour avec passion et la quitta à l’aube pour préparer son voyage. Il revint un peu plus tard avec sa robe traditionnelle et son keffieh.

        — J’ai laissé un test dans la salle de bains. Appelle-moi dès que tu as des nouvelles, la pria-t-il. Je ne sais pas si tu y arriveras. Le réseau de communication est limité dans les montagnes. J’ai l’intention de régler le problème avec l’aide d’Omar, mais essaye quand même, on ne sait jamais. J’aurais préféré rester, affirma-t-il en l’embrassant. Pourquoi tu ne ferais pas le test maintenant ?

        Le souffle de Lexi se bloqua dans sa poitrine. Quel que soit le résultat du test, il aurait une influence sur sa relation avec Kadir. Pourquoi ces derniers jours avaient-ils passé aussi vite ?

        — Je préfère attendre un peu.

        — Comme tu veux, concéda-t-il en lui donnant un autre baiser.

        Pour peu, elle aurait pu croire qu’il tenait réellement à elle.

        Il lui adressa un dernier sourire et quitta la pièce.

        Une indicible tristesse l’envahit aussitôt. Pour une raison inconnue, elle eut soudain l’impression que le rêve était terminé.

        *  *  *

        Le lendemain matin, elle se rendit à la salle de bains et éclata en sanglots en découvrant que le test était inutile : elle n’était pas enceinte.

        Loin de se sentir soulagée, elle était désespérée. Elle avait envie de porter l’enfant de Kadir et de devenir mère parce qu’elle était amoureuse de lui.

        En quelques jours, il avait réussi à la convaincre qu’ils pouvaient être heureux. Plus d’une fois, elle l’avait surpris la dévisageant avec tendresse… comme s’il éprouvait des sentiments pour elle.

        Hélas, la réalité venait de reprendre ses droits. Kadir ne l’aimait pas et ne l’aimerait sans doute jamais. Il allait la renvoyer en Angleterre et chercher une épouse et une mère convenable pour son futur héritier.

        C’est alors que la sonnerie du téléphone retentit, la faisant sursauter. C’était sûrement Kadir…

        L’espace d’un instant, elle envisagea de refuser de décrocher. Elle devait lui avouer la vérité, mais elle n’avait aucune envie de lui annoncer la nouvelle. Elle n’avait pourtant pas le choix.

        D’une main tremblante, elle décrocha et écarquilla les yeux en reconnaissant la voix d’Athena.

        — Comment ça va à Zenhab ? demanda-t-elle d’un air curieux. Je pensais à toi et j’ai eu l’impression que quelque chose n’allait pas.

        — Tu ne changeras jamais, déclara Lexi d’une voix faussement enjouée.

        La dernière fois qu’Athena avait eu ce genre « d’impression », c’était le jour où son copilote était mort.

        — Tout va bien. En fait, ça ne pourrait aller mieux.

        Elle se tut un instant et fut soudain incapable de mentir plus longtemps.

        C’était la première fois qu’elle se sentait aussi seule et aussi triste. Elle avait besoin de parler à quelqu’un. Sans compter qu’Athena était sa sœur et qu’elle l’aimait malgré tout.

        — Tu n’es pas enceinte, répéta Athena après qu’elle lui eut raconté toute l’histoire. C’est dommage. Tu aurais fait une mère merveilleuse et une épouse parfaite pour le sultan.

        — Qu’est-ce que tu racontes ? demanda-t-elle d’un ton sec. Tu devrais te montrer plus réaliste, Athena. C’est une bonne chose que je ne sois pas enceinte. Je vais pouvoir reprendre mon travail. En fait, je suis ravie que…

        Elle s’interrompit comme ses larmes se mettaient à couler. C’était trop dur ! Kadir ne l’aimait pas et ses espoirs de partager sa vie et de porter son enfant venaient de s’envoler en fumée.

        — Pourquoi n’avoues-tu pas à Kadir que tu es tombée amoureuse de lui ? demanda doucement Athena. Qu’as-tu à perdre ?

        — Rien à part ma fierté, ma dignité et mon amour-propre, répondit-elle, la gorge nouée d’avoir tant pleuré.

        D’ordinaire, elle était capable de se maîtriser. C’était à croire que sa relation avec Kadir l’avait changée.

        — J’aimerais pouvoir te prendre dans mes bras, affirma Athena. Je veux t’aider, Lexi, et j’espère que tu sais que je t’aime.

        Lexi soupira. Athena tenait à elle, mais elle n’avait jamais réussi à lui montrer ses sentiments.

        — Tu es une sœur géniale. Je t’aime aussi, ajouta-t-elle dans un souffle.

        — Tu ne me l’avais jamais dit ! s’exclama Athena. Tu devrais te confier à Kadir et lui donner une chance de t’expliquer pourquoi il veut t’épouser.

        — Je le sais déjà : il pensait que j’étais enceinte, mais il se trompait. Il a besoin d’une épouse de sang royal et pas de quelqu’un comme moi.

        — Qu’est-ce que tu vas faire, maintenant ?

        — Je vais rentrer et chercher un travail, répondit-elle en se frottant les yeux.

        Elle n’avait pas le choix : il y avait toujours les dettes de Cathy à payer.

        Cela dit, elle ne pouvait pas partir tout de suite, car Kadir avait confisqué son passeport. Sans compter qu’elle voulait lui annoncer la nouvelle en personne. Elle lui devait bien ça.

        Athena raccrocha et Lexi en profita pour réfléchir. Ces derniers jours avec Kadir avaient été merveilleux. Ils avaient appris à se connaître et Kadir semblait apprécier sa compagnie. Peut-être devait-elle lui avouer ses sentiments ?

        Elle imagina sa réaction et son cœur se serra. Kadir avait insisté pour l’épouser parce qu’il la croyait enceinte. Il n’avait pas le choix. Les traditions de son pays réprouvaient les naissances hors mariage. Il serait sûrement soulagé d’apprendre qu’il n’avait plus à s’inquiéter.

        *  *  *

        Plus tard, Lexi observa l’hélicoptère survoler le domaine royal avant de se poser dans la cour. Kadir avait engagé un nouveau pilote, un Australien prénommé Mitch.

        Tournant sur elle-même, elle vérifia qu’elle n’avait rien oublié. Les robes offertes par Kadir étaient toujours dans la penderie, elle n’avait aucune intention de les emporter. Elle avait postulé comme pilote pour une entreprise de forage pétrolier britannique basée à Aberdeen. Ces tenues hors de prix ne seraient d’aucune utilité pour affronter les hivers écossais.

        Elle mit sa casquette et vérifia une dernière fois son uniforme. Son chemisier blanc, sa jupe grise et sa veste assortie lui donnaient l’air à la fois sérieuse et professionnelle. Sa visière présentait également l’avantage de cacher le haut de son visage. Avec un peu de chance, Kadir ne remarquerait pas qu’elle avait le cœur brisé.

        Se redressant, elle récupéra sa valise et la déposa dans le hall. Elle aperçut aussitôt Kadir gravir les marches menant au palais. Il portait sa robe traditionnelle, mais elle se le représenta néanmoins torse nu, sa peau cuivrée étincelant sous le soleil du désert. L’espace d’un instant, elle faillit perdre le contrôle de ses émotions, mais elle réussit à se ressaisir in extremis. Elle devait se montrer forte…

        Inspirant profondément pour se donner du courage, elle alla à sa rencontre.

        — Tu as quelque chose à me dire ? demanda-t-il en avisant ses bagages.

        — Tu seras sans doute aussi soulagé que moi d’apprendre que je ne suis pas enceinte. Nous n’avons plus à nous inquiéter, ajouta-t-elle avec un sourire crispé. Nous allons pouvoir reprendre le cours de notre vie.

        Kadir serra les dents. Il ne voulait rien tant que lui arracher sa casquette pour distinguer son visage, mais il se retint. Lexi était froide et distante… à croire qu’elle était redevenue la reine des glaces qui les avait sauvés, lui et son équipage, lors du naufrage de son navire, quelques semaines plus tôt.

        S’efforçant de rester calme, il réfléchit à la situation. Elle n’était pas enceinte. Il n’aurait pas de fils à aimer autant que son père l’avait aimé, pas de fille aux cheveux blonds et aux yeux bleus.

        Quant à Lexi, il n’avait plus aucune raison de l’épouser. Elle était libre de partir comme elle l’avait toujours voulu…

        — C’est probablement pour le mieux, commenta-t-il.

        S’avisant soudain qu’ils n’étaient pas seuls, il la prit par le bras et l’entraîna vers son bureau. Son conseiller s’élança à leur poursuite, mais il lui claqua la porte au nez.

        — Qu’est-ce qui te prend ? s’enquit-elle en se frottant le poignet. Pourquoi m’as-tu amenée ici ?

        Il ignora ses questions et demanda :

        — Pourquoi pars-tu ?

        — Je te l’ai dit : je ne suis pas enceinte. Tu t’es trouvé un nouveau pilote. Je ne vois pas pourquoi je resterais plus longtemps à Zenhab, conclut-elle d’une voix tremblante.

        Il ne restait plus qu’à espérer que Kadir ne s’en était pas rendu compte. Il ignorait tout de ses sentiments et c’était aussi bien ainsi.

        Il devait être vraiment ravi d’être enfin débarrassé d’elle. En outre, il se réjouissait sans doute que la fille d’une prostituée ne porte pas son enfant. Il ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais. Personne ne l’aimerait jamais, mis à part sa sœur.

        — Tu ne vois aucune raison de rester ? l’interrogea-t-il en plongeant son regard dans le sien.

        Comme elle secouait la tête, il reprit :

        — Je croyais que tu avais apprécié les instants que nous avons partagés. Je t’ai donné du plaisir, Lexi, je le sais. Et j’ai pris du plaisir avec toi, affirma-t-il avec un sourire. Nous sommes faits pour nous entendre.

        — Je les ai appréciés, avoua-t-elle, mais ça ne signifiait rien. Je ne suis pas enceinte. Nous devons aller de l’avant.

        Le souffle de Kadir se bloqua dans sa poitrine. Lexi avait l’intention de le quitter.

        L’espace d’un instant, il eut l’impression de se retrouver le jour où sa mère avait quitté le palais. Il n’avait que sept ans à l’époque.

        « Pourquoi retournes-tu en Angleterre ? lui avait-il demandé. Tu ne veux pas rester avec Baba et moi ?

        — On se reverra quand tu viendras à Montgomery Manor, mon chéri, lui avait-elle assuré. Ma place n’est pas ici. Je ne peux pas vivre dans ses conditions. »

        Elle l’avait ensuite enlacé avant de l’embrasser et son parfum délicat l’avait enveloppé.

        « Je veux être libre de faire mes propres choix et non jouer le rôle de l’épouse du sultan », avait-elle conclu en rejoignant sa voiture.

        Lexi ressentait-elle la même chose ? Elle semblait décidée à faire passer son besoin de liberté et sa carrière avant lui…

        — Je suppose que tu as l’intention de continuer à piloter ?

        — Oui. J’adore mon travail.

        Elle vérifia sa montre et ajouta :

        — Il faut que j’y aille ou je vais rater mon avion. Tu veux bien me rendre mon passeport ?

        Il hésita un instant avant d’acquiescer.

        — Je vais demander à Yusuf de te l’apporter. L’hélicoptère t’amènera à l’aéroport, mais Mitch doit d’abord faire le plein.

        Sans lui laisser le temps de réagir, il lui ôta sa casquette, libérant sa magnifique chevelure blonde, puis il prit son menton dans ses mains et étudia son visage.

        Des cercles sombres s’étalaient sous ses yeux et elle semblait prête à fondre en larmes.

        Malgré lui, sa tristesse le toucha, mais il s’efforça d’ignorer ses émotions.

        — Adieu, mon ange, murmura-t-il.

        Et il quitta la pièce sans un regard en arrière.

        
        *  *  *

        Lexi commençait à s’impatienter. Son avion décollait dans moins d’une heure et elle n’avait aucune envie de rater son vol.

        D’abord, il y avait eu un problème avec la pompe. Quand le pilote et le technicien avaient enfin réussi à régler la défaillance technique, Yusuf lui avait annoncé que son passeport était introuvable. Il l’avait longuement cherché et avait fini par le lui apporter en s’excusant pour ce désagrément.

        Lexi consulta sa montre pour la dixième fois et soupira. Le soir allait bientôt tomber. Le soleil déclinait déjà, colorant la mer de ses reflets orangés.

        
          La mer ?
        

        Fronçant les sourcils, elle se tourna vers le pilote.

        — Mitch, tu ne vas pas dans la bonne direction. L’aéroport est de l’autre côté.

        — Je suis les ordres du sultan, rétorqua-t-il.

        Il se posa et elle aperçut des palmiers longeant une plage déserte. Son cœur bondit dans sa poitrine comme elle reconnaissait l’endroit. Ils étaient à Jinan !

        — Pourquoi m’as-tu amenée ici ?

        — Je n’ai fait que suivre les ordres. Le sultan m’a dit de te donner ça, ajouta-t-il en lui tendant un pot de miel.

        Lexi rougit aussitôt. Mais à quel jeu jouait donc Kadir ?

        — Je ne manquerai pas de le lui jeter au visage, déclara-t-elle en le prenant.

        — Il s’attendait à cette réaction, affirma Mitch avec un sourire. De toute évidence, il te connaît plutôt bien.

        Lexi parcourut la plage, le cœur battant. Elle rejoignit les dunes et aperçut l’oasis.

        Des lanternes avaient été installées autour de la tente, nimbant le sable d’une lumière dorée.

        Elle entra sans perdre une seconde et découvrit Kadir allongé sur des coussins de soie. Il portait une robe de chambre noire qui laissait entrevoir son torse musclé.

        Sa peau bronzée sembla étinceler quand il se redressa et le regard de Lexi fut aussitôt attiré par la toison virile qui descendait vers son bas-ventre.

        Le souvenir de leur première nuit ensemble lui revint soudain en mémoire, mais elle secoua la tête pour l’en chasser.

        — Parfait, tu as apporté le miel, constata-t-il.

        — Sais-tu ce que j’ai envie de faire avec ça ? demanda-t-elle avec colère.

        — Tu n’as qu’à me le montrer.

        — Ne me tente pas.

        — Pourquoi pas ? s’enquit-il avec un sourire sensuel. Tu me tentes en permanence. En fait, je n’arrête pas de penser à toi.

        — Ne me mens pas, souffla-t-elle, au bord des larmes.

        — Je ne te croyais pas si lâche, Lexi.

        — Je ne suis pas lâche.

        — Alors, prouve-le : regarde-moi.

        L’intensité de sa voix lui fit lever les yeux, et elle manqua défaillir sous le poids de son regard. Kadir semblait mal à l’aise, presque inquiet !

        Non, elle se trompait. Le puissant sultan de Zenhab et roi du désert n’avait peur de rien…

        — Tu avais vraiment l’intention de rentrer en Angleterre après tout ce que nous avons partagé ? Ces dernières semaines ont été les plus heureuses de ma vie, poursuivit-il comme elle restait silencieuse. Et moi qui croyais que tu commençais à me faire confiance.

        Lexi n’en croyait pas ses oreilles. C’était impossible. Son imagination lui jouait des tours.

        — Tu as dit que c’était pour le mieux. Tu m’as fait tes adieux et tu m’as laissée partir.

        Elle avait pourtant espéré qu’il chercherait à la retenir.

        — J’étais blessé par ta réaction et furieux de n’avoir pas réussi à te convaincre que notre relation était spéciale, affirma-t-il. Je suis allé m’asseoir sur le banc préféré de mon père pour réfléchir. J’ai compris pourquoi tu avais tant de difficultés à t’ouvrir aux autres et à leur faire confiance. Mon père m’aimait, déclara-t-il avec force. C’est son amour qui a fait de moi l’homme que je suis aujourd’hui. Mais ta mère biologique et tes parents adoptifs ne t’ont jamais donné l’impression d’être aimée.

        Il se leva et marcha vers elle.

        — Je pense sincèrement que c’est une bonne chose que tu ne sois pas tombée enceinte, annonça-t-il en la forçant à le regarder. Après ce que tu as vécu, je ne crois pas que tu aurais pu te réjouir d’une grossesse accidentelle.

        Malgré elle, ses paroles la touchèrent au plus profond.

        — Nous discuterons ensemble du moment idéal pour avoir un enfant afin que ce bébé sache que nous l’avons désiré et aimé dès sa conception.

        — Je ne comprends pas, souffla-t-elle. Pourquoi m’as-tu amenée ici ?

        Délicatement, il écarta une mèche de cheveux de son visage avant de répondre :

        — C’est ici que tout a commencé… enfin, pas tout à fait. Tout a commencé quand tu m’as sauvé la vie pour mieux me faire la leçon, continua-t-il avec un sourire. Personne ne s’était jamais adressé à moi de cette façon. J’étais furieux, mais en même temps je ne rêvais que de t’embrasser. Je savais que c’était impossible. J’étais fiancé et j’avais l’intention d’honorer la promesse faite à mon père. Je croyais que j’arriverais à te résister, avoua-t-il d’une voix rauque. D’aussi loin que je m’en souvienne, j’ai toujours su que je ferais un mariage de raison et non d’amour. C’était mon devoir. Je ne m’en plaignais pas, au contraire. C’était un soulagement de savoir que je ne souffrirais jamais autant que mon père quand ma mère l’a quitté. Je refusais d’avoir le cœur brisé.

        Il s’interrompit un instant avant de reprendre.

        — Je me croyais en sécurité, mais quand le kidnappeur t’a menacée, j’ai failli devenir fou. J’ai réalisé que je ne pouvais pas vivre sans toi, affirma-t-il en lui caressant la joue. C’est également à cet instant que j’ai compris que j’étais incapable d’épouser Haleema. Je ne pouvais pas me satisfaire d’une union sans amour même au risque de perdre mon royaume ou le trône.

        — Je sais que cette décision n’a pas dû être facile à prendre. Tu aimais énormément ton père.

        Elle resta silencieuse. Kadir venait de lui avouer qu’il voulait un mariage d’amour, mais ça ne signifiait pas qu’il était amoureux d’elle.

        Pour une raison inconnue, elle songea à sa sœur. Athena s’était toujours montrée compréhensive et patiente sans rien lui demander en retour. Et il lui avait fallu des années pour oser lui dire qu’elle l’aimait…

        Kadir aussi avait été patient. Il avait insisté pour passer la semaine avec elle, lui donnant l’occasion d’apprendre à le connaître et à lui faire confiance.

        Pourtant, elle s’était efforcée de garder ses distances, de crainte de souffrir davantage. Elle avait obéi à ses peurs au lieu d’écouter son cœur. Kadir avait raison, elle s’était montrée lâche…

        — Ces derniers jours ont été merveilleux, reconnut-elle la voix tremblante. Je ne voulais pas que ça finisse, mais je savais que c’était inévitable. J’étais certaine que tu ne ressentais rien pour moi.

        — Comment peux-tu penser ça ?

        — Tu es le sultan de Zenhab, lui rappela-t-elle, et je suis la fille d’une prostituée.

        — Je me fiche de ta mère, affirma-t-il en la prenant par les épaules. Lexi Howard, veux-tu m’épouser ?

        Le cœur de Lexi se mit à battre la chamade. Elle rêvait tant de le croire, mais elle craignait d’être blessée de nouveau.

        — Tu n’as aucune raison de m’épouser, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.

        C’était trop beau pour être vrai…

        — Je t’aime, Lexi. Je veux que tu deviennes ma femme et la mère de mes enfants, que tu sois ma maîtresse et ma meilleure amie. Et j’aimerais que tu acceptes d’être ma reine et de m’aider à diriger mon royaume.

        Lexi éclata en sanglots et il l’embrassa.

        — Je t’aime, souffla-t-elle.

        Elle n’avait plus peur et Kadir méritait de connaître la vérité. Non, vraiment, ces mots n’étaient pas difficiles à prononcer quand ils lui étaient destinés.

        — Je t’aime, répéta-t-elle avec un sourire.

        Sa déclaration le toucha. Lexi avait enfin vaincu ses démons et était prête à lui faire confiance.

        Il la souleva et la déposa sur les coussins, puis la déshabilla, les mains tremblantes.

        — Je te promets de te montrer tous les jours combien je t’aime. Tu es mon cœur, mon âme sœur et l’amour de ma vie, habibi.

        Il sortit une petite boîte de sa poche et l’ouvrit.

        — Les diamants bleus sont rares et précieux comme toi. Tu ne m’as pas encore donné ta réponse, lui rappela-t-il en plongeant son regard dans le sien. Veux-tu m’épouser et faire de moi l’homme le plus heureux du monde ? Promets-tu de m’aimer pour l’éternité comme je te le promets ?

        Lexi essuya ses larmes et acquiesça.

        — Oui, mon sultan, mon amour. Je n’imaginais pas pouvoir un jour être aussi heureuse, souffla-t-elle comme il glissait la bague à son doigt.

        — Elle est assortie à tes yeux, dit-il avec un sourire. Nous commencerons les préparatifs dès demain. Luca De Rossi sera mon témoin. Il se doutait déjà de mes sentiments quand nous étions en Italie. Qui sera ta demoiselle d’honneur ?

        — Ma sœur, répondit-elle sans hésiter. Athena m’a conseillé de t’avouer mes sentiments.

        — Pourquoi ne me les montrerais-tu pas, plutôt ? s’enquit-il en lui ôtant ses sous-vêtements.

        — Avec plaisir, mon sultan…

        Eclatant de rire, elle le repoussa et le chevaucha, puis ouvrit le pot de miel et y plongea les doigts.

        — Habibi, qu’est-ce que tu comptes en faire ?

        Lexi sourit et en répandit sur son corps, tandis que Kadir laissait échapper un soupir d’anticipation.

        *  *  *
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        retrouvez les soeurs Howard dans le prochain roman de Chantelle Shaw :

        
          Le mariage du scandale
        

        Dès le mois d’octobre dans votre collection Azur.
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